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. ZENON, empereur. (An 474*) 

L'empire d'Occident, après une résistance plus 
do l'rmpire prolongée par sa renommée que par sa force, ve- 
nait de tomber sous les coups des barbares. Us se 
partageaient M d^pomllts , foridîfteht sur ses dé- 
bris les royaumes de la nouvelle Europe, et, après 
avoir abattu lé* èmrJéréurs rdihâins, dédaignaient 
de prendre ce titre trop avili par les derniers 
princes qui l'avaient porté. 

Là chute de Rome * est la grande époque qui 
sépare l'histoire' ancienne dé l'histoire moderne. 
Celle-ci commence au règne d'Odoacre en Italie 
et de Zenon en Orient. Un nouveau monde , de 
nôùvellës f>Ùis3anèè$ , des mœurs nottvêïles vOnt 
s'offrir à nos regards ; les antiques institutions ont 
péri $ line autre religion règne sur les esprits ; par- 
tant oht'ffltffKftt F amour et jlîsïju àu sonfenif de 
la liberté ; 4'histoire ne nous donne plus nulle part 
dès vains civiques à contempler } les peuples n ont 
fhïs de droits ; l'Etat sié ^centré dans 1» cour ; 
I 5 autorité des princes n*est limitée que par celle 
des grands et par l'ambition des prêtres; les nations 
totnbeiït dans la séf vtttide , Où ne leur recom- 
mande d^autre vertu que f obéissance ; et, pendant 

* An fc6. 
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plusieurs siècles, ces peuples nouveaux, plongés 
dans l'ignorance , courbés sous le despotisme > ne 
brilleront dans nos récits que par l'éclat des armes. 

La tyrannie éloigne du Sénat , du plais , de la 
tribune , les lumières , l'éloquence ; et l'on aurait 
vu disparaître totalement dans cette nuit profonde 
les sciences et même l'honneur , si les unes ne . 
s'étaient pas réfugiées dans les cloîtres de quelques 
studieux solitaires , et l'autre sous les lentes des 
guerriers. 

' i Pour raconter avec quelque ordre les événe- 
mens mémorables de cette nouvelle époque , ayant 
écrit jusqu'à présent l'histoire des successeurs du 
grand Constantin, nous n'en interromprons pas le 
cours; et nous allons les suivre dans l'Orient, où 
nous les verrons , conservant avec une faible pms- 
sance de hautes prétentions, garder long-temps 
le nom d'empereurs romains que peu soutinrent 
par un caractère et des actions dignes d'un tel litre. 
Nous Continuerons le récit de leur décadence 
jusqu'au moment où Mahomet II renversa leur 
trône, s'empara de Conswminople , abattit la 
croix, fit triomphe!» le croissant et soumit tout 
l'Orient aux erreurs et mi despotisme barbare de 

Nous reviendrons ensuite porter dàna FOc- 
cident nos regards sur 1» France , qui la première, 
sortant des ténèbres et de la barbarie , s'éleva glo- 
rieusement sur les débris de Rome , et fonda par 
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le génie de Charlemagne le nouvel empire d'Oc- 
cident. 

Ta^cau Avant de commencer le règne de Zenon, pre- 
ir tnti mier empereur d'Orient de cette nouvelle époque , 



rïeursacctl* n , , 

ciinie. nous rappellerons en peu de mots les évenemens 
qui avaient précédé son élévation ;événemens dont 
les grandes révolutions qui changèrent la face de 
l'Italie nous avaient forcé d'interrompre la suite, 
ivéteniion» A près la mort de l'empereur Marcien , l'homme 
{>ouvoir. le plus puissant dans les camps , dans les conseils 
et à la cour , était Aspar , né parmi les Alains. 
Parvenu aux plus grands honneurs par son cou- 
rage , il aspirait à l'empire et s'en croyait digne ; 
mais, comme il professait Tarianisme, craignant 
l'opposition du peuple et d'une grande partie du 
sénat, zélé pour l'orthodoxie, il espéra gouverner 
l'Etat sans porter la couronne , et fît élire enq>e- 
Eicetion reur l'intendant de ses domaines, Léon. Ce do- 
igte." 1 " mestique couronné lui promit une fidèle obéis- 
sance , et s'engagea à décerner le litre de César à 
l'un de ses trois fils. . 

Léon , proclamé par le sénat , voulut donner 
à son élection imprévue une sanction sacrée : le 
patriarche Anatole le couronna ; et ce fut la pre- 
mière fois qu'on vit un évêque disposer en quelque 
sorte du diadème. 

Dès que Léon fut sur le trône, i se rendit in- 
dépendant d' Aspar, qui s'aperçut trop tard qu'il 
s'était donné un maître. 
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Léon , verse dans les lettres , avait la finesse 
d'un Grec, la prudence d'un courtisan ;le désordre 
des finances qu'il voulut réparer le fit taxer d'ava- 
rice. Sa position et les mœurs du temps le rendirent 
quelquefois cruel : pendant tout son règne il se 
soutint plus par l'intrigue que par la force, et 
maintint plutôt la sûreté de l'empire en divisant 
ses ennemis , qu'en les combattant. 

Sa femme Vérine, tant qu'il vécut , joua la vertu 
par ambition , et se livra à la débauche dès qu'elle 
devint veuve. 

La première fois que ses armées combattirent , 
Ja fortune couronna leurs efforts , et ses légions 
remportèrent une grande victoire sur les Huns , 
qui avaient envahi le Pont. 

Les hérésies troublaient toujours le repos de 
l'Egypte et de l'Asie. On demandait à grands cris 
dans ces provinces un nouveau concile : Tempe- 



If* 
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déclara qu'on devait se soumettre aux décisions du 
concile de Chalcédoine. 

Les Ostrogoths renouvelaient la guerre en 11- 
lyrie : Anthème, gendre de Marcien , les défit et 
les obligea de conclure la paix. Cependant Léon, 
malgré cette victoire , se soumit par le traité à 
payer un tribut annuel de 5oo livres d'or/ 

Les princes faibles oublient qu'acheter la paix 
c'est encourager à la guerre. 

Les Ostrogoths lui donnèrent en oiage Je jeune 
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prince Théodoric, âgé alors de huit ans. Cet en- 
fant devint un grand homme : sa captivité ne fut 
peut-être pas une des moindres causes de sa for-» 
tune; et probablement il acquit, dans les 
de Byzance et dans les camps romains, 
qui le firent dans la suite briller avec tant d éclat, 
et qui le rendirent vainqueur d'Odoaere et de 
l'Italie. 

Dans ce même temps Constantinople revit dans 
ses murs la veuve de Valentihien et sa fille Pla- 
cidie, que Gen série, roi des Vandales, lui ren«- 
voya. Ce roi barbare avait retenu dans ses Etats 
une autre princesse , Eudoxie , sœur de Placidie : 
il l'avait forcée à épouser son fds Hunéric ; mais 
cette reine , qui détestait l'arianisme , secoua son 
joug, descendit du trône , et, préférant le cloître 
au palais, prit la fuite et vint finir ses jours à 
Jérusalem. 

Un zèle aveugle pour la religion , dont on dé- 
fendait avec chaleur les dogmes et dont On violait 
avec audace les préceptes, s'était alors emparé de 
tous les esprits; dans TOrient les camps seraient 
devenus déserts, si on ne les eût remplis de barbares 
soldés. Les couvens se multipliaient , se [peuplaient 
d'oisifs et de fanatiques,* et lorsque l'empereur ne 
pouvait lever une armée capable de reconquérir 
l'Afrique, l'Espagne , la Gaule et l'Italie , il voyait 
se former et s'enrichir des communautés religieu- 
ses , dont quelques- unes étaient composées de 
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quarante mille naines. Avec un tej esprit f le cl#f 
de l'empire pouvait plutôt prier que régne/; < et 
négocier que combattre. 

Dans l'intention de sauver Rome, au lieu «Je 
faire marcher des généraux 9 il envoya <Jes aiuhas- 
sadeurs à Genséric , et ne seconda Ricimer que 
par de faibles mesures. Une fois seulement, réu- 
nissant toutes les forces de l'empire, il tenta mil 
gran4 effort pour chasser d'Afrique les Vandales ; 
mais , au lieu de .choisir pour une telle expédition 
le plus habile des généraux , cédant aux instances 
de sa femme , U çonfia à son beau-frère Basiliscus 
la flotte et l'armée. 

Les* aigles romaines revoient les côtes 4e Çar- 
tbage. Le souvenir de l'antique gloire réxeille les 
légions ; elles battent et mettent en fuit£ les bar- 
bares. Au liçu de profiler de la terreur répandue 
par ce succès , Basil iseus , <jui proférait l'argent 
à l'honneur , accorde imprudemment une trêve. 
Genséric le trompe , séduit ses officiers, disperse 
les Romains , détruit leur (lot te , et force IWiliscus 
à chercher son salut dans la fuite. 

Il osa reparaître à Constantinpple. Le peuple 
demandait sa mort; pour le sauver, Vérine et 
Aspar le firent condamner à l'çxil. 

Une autre armée impériale fut battue, eu vou- 
lant défendre les S<piires contre les Goths. Le f]ls 
d'Attila, fondant son espoir sur la faiblesse de 
l'empire, marcha comije &nsJantinople; mais le* 
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Romains, soutenus alors par Valamire, roi des 
Gotlis , enveloppèrent les Huns et les exterminé- 
rent. Valamire périt dans le combat. Les Goibs 
vengèrent sa mort par un affreux carnage, et 
choisirent pour lui succéder son frère Théo- 
donc. 

4 Ànthème avait puissamment contribué à cette 

au uône. v J clo i re p ar son CO urage. On lui devait le retour 
de la discipline dans les camps : l'empire d'Occi- 
dent fut, comme nous l'avons dit, sa récompense. 

Constantinople, aussi corrompue , aussi mal 
gouvernée que Rome , ne semblait pas alors plus 
éloignée de sa chute que l'ancienne capitale du 
monde ; la division de ses ennemis la sauva. 

XjB. Perse était déchirée par une guerre civile. 
KÇormisdas et Perose se disputaient la couronne ; 
ÎPerose enfin l'emporta. Mais bientôt il se vit at- 
taqué bar les Huns ; et, après plusieurs combats, 
trop faible pour les vaincre, il voulut les tromper, 
et obtint la paix en promettant la main de sa sœur 
à Concha leur roi. Une esclave richement parée 
fut envoyée à ce roi barbare au lieu de la prin- 
cesse; elle avait juré de ne point trahir ce secret. 
L'amour la fit manquer à <5e serment, elle avoua 
tout ; comme elle était jeune et belle, le roi lui 
pardonna ; mais, résolu de se venger de Perose, 
il le pria de lui envoyer , pour le seconder dans 
une expédition qu'il projetait , trois cents de ses 
' meilleurs officiers , Lorsqu'ils arrivèrent, une partie 
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fut massacrée , et Ton renvoya les autres à leur 
maître avec les deux mains coupées. 

La guerre recommença des deux cotés avec 
fureur , de sorte que les Perses , loin de pou- 
voir troubler le repos de l'empire , ne s'occupèrent 
qu'à gagner l'amitié de Léon ; ils sollicitèrent son 
appui et n'en reçurent que d'illusoires promesses. 

Basiliscus , faible à la guerre , audacieux à la 
cour, loin d'être abattu par ses défaites, et par son 
exil , remuait par ses intrigues tous les hommes 
corrompus de l'empire. L'impératrice Vérine et 
l'orgueilleux Aspar le soutenaient. Ce patrice, ne 
uvant s'accoutumer à la domination de son an- 
cien intendant , reprochait à Léon son manque 
de foi comme une bassesse qui le rendait indigne 
du trône. « S'il est peu convenable à un prince , 
» répondit Léon , de paraître ingrat , il le se- 
» rait encore moins pour un empereur de se sou- 
» mettre en esclave à un ambitieux . » 

L'empereur , inquiet de tous ces complots , 
cherchait un appui contre eux ; il voulut s'atta- 
cher le peuple le plus remuant et le plus belli- 
queux de l'empire , les Isaures , qui , depuis Pom- 
pée, sortant fréquemment de leurs retraites inex- 
pugnables et du fond de la Cilicie , avaient sans 
cesse porté sur toutes les cotes et dans toutes les 
provinces 4a terreur de leurs armes. 

11 existait alors dans ce pays un prince nommé z*no„ e$l 
Tarasiscodicée, puissant par l'ancienneté et parle 
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^crédit de sa famille. Quoiqu'il fut contrefait de 
corps , médiocre d'esprit , et sans courage ni élé- 
vation dame, l'empereur lui donna en mariage 
sa fille Ariane , le c?éa patrice , lui fit porter Je 
nom de Zénon, le nomma consul et lui confia le 
commandement des armées d'Orient. 

Les Goths venaient de faire une incursion en 
Thrace : le nouveau patrice marcha contre eux. 
Aspar et Basiliscus, furieux de son élévation, ga- 
gnèrent dans son armée un grand nombre d'offi- 
ciers et de soldats qui promirent de l'assassiner. 
La*D« 0 d nt 8 rl Zénpn , informé de ce complot, ne put s'y 
JJjJJ* 0 - soustraire que par la fuite ; il se sauva d r abord à 
Sardique , et de là à A mioche *. Là il se laissa 
séduire par un moine nommé Pierre le Foulon, 
chassé de son monastère pour ses débauches. 
L'Asie était alors en proie aux querelles religieuses 
et à l'esprit de parti; toute la subtilité des Grecs 
était occupée à sophistiquer sur les mystères : les 
ariens niaient la divinité du Verbe; les nestoriens 
reconnaissaient deux personnes dans Jésus-Christ; 
les eutychéens ne lui accordaient qu'une seule 
nature ; toutes les familles se divisaient pour ces 
énigmes; le sang coulait pour ces absurdités. 
Zénon, subjugué par le moine qui professait ar- 
demment ces hérésies , chassa d'Antioche Mar- 
tyrius , évêque orthodoxe, Léon prit le parti de 
l'évêque, exila le moine, défendit les catholiques* 
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et interdit sévèrement, dans l'étendue de l'empire , 
tout travail, tout commerce, tput spectacle, 
les dimanches et les jours de fêtes. De là naquit 
cette haipe implacable de Zenon contre les catlio- 
liques, qu'il persécuta tout le temps de son règne. 

Tandis que l'empire romain , courbé en Italie E»éne- 

mrnt «1*1 

sous le joug des barbares, était déchiré en Orient i» G«ic 
par les discordes religieuses, il perdait dans la 
Gaule les faibles débris de sa puissance. Childéric, 
roi des Français, étendait chaque jour ses con-- 
quèles; bientôt les Bourguignons portèrent J«urs 
armes depuis Dijon jusqu'aux rives de l'Iser. Gon- 
debaud, chassé par ses frères, se sauva en Italie, 
épousa la fille de Riccimer, revint avec une forte 
année dans les Gaiiles, reconquit son trône, mas- 
sacra les pryices qui l'avaient forcé de fuir, et n'é- 
pargna que les deux filles de Chilpéric : l'une 
d'elles prit Je voile ; la deuxième, élevée à la cour 
de son oncle, fut la célèbre Clotilde, qui épousa 
Clovis, et convertit son époux et la France. 

Le faible Léon apprenait avec indifférence ces Ré™n e 
événemens, dont il ne pouvait rompre ni retarder Se. 
le cours ; entouré de complots et d'intrigues , il se 
soutenait à peine sur un trône chancelant. Impor- 
tuné sans cesse par Aspar, il céda à ses instances, 
à ses menaces, et nomma César l'un de ses fils , qui 
s'appelait Patricks. Son choix ne put tomber sur 
l'aîné, Artabure, parce qu'il était arien. Comme 
on croyait toute cette famille livrée à l'hérésie, le 
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peuple, excité par les prêtres, se révolte, s'arme, 
et (veut massacrer le nouveau César, que l'empe- 
reur enferme dans son palais. 

Aspar, afin d'échapper à la fureur de la mul- 
titude, s'était réfugié dans une église : l'empereur 
ne put apaiser cette sédition qu'en faisant déclarer 
solennellement au peuple, par le patriarche, que 
Patricius avait réellement embrassé la foi catbo- 
lique. 

coM^n- L a reconnaisance est un sentiment étranger au 

lion « As- O 

céon. 0 " 1 " cœur des ambitieux. Aspar et ses fils, pressés 
de régner, conspirent contre l'empereur : Léon 
en est informé, dissimule son ressentiment, les 
invite à venir dans son palais, et les fait égorger. 
Patricius seul trouva le moyen de s'échapper. 
L'empereur confisqua les biens de cette famille 
puissante, dont la ruine fonda la fortune de 
Zénon. 

Aspar , comme chef de la milice , avait un 
grand parti dans les troupes : Ostrya, comman- 
dant les Goths auxiliaires, voulut le venger, atta- 
qua le palais impérial et fut repoussé par la garde. 

La multitude, qui déteste les grands en faveur, 
s'intéresse à eux dès qu'ils sont disgraciés. Elle ap- 
plaudit aux efforts d'Ostrya, et plaignit Aspar qui, 
disait-elle, environné de tant d'amis dans les 
jours de sa puissance , n'en avait conservé qu'un 
après sa mort. 

Théodoric-le-Louche, roi des Ostrogoths, avait 
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épousé Une nièce d'Aspar : il prit le parti d'Ostrya, 
déclara la guerre , ravagea pendant deux ans la 
Thrace , et porta ses armes jusqu'au pied des murs 
de Conslantinople* 

Léon, craignant alors que Théodémir, roi des 
Goths, établi enPannonie, et qui venait de vain- 
cre les Suèves, ne se joignît aux Ostrogotes, sol- 
licita son amitié, lui fit offrir des présens magni- 
fiques , et lui renvoya son fils , le jeune Théodoric, 
«r^lors âgé de dix-huit ans , et qui, depuis dix an- 
nées, était resté en otage à Constanlinople. 

Tous les grands caractères sont généreux. Tbéo- 
doric , pour prouver sa reconnaissance à Léon , 
lève à l'insu de son père six mille volontaires, at- 
taque Babay, roi des Sarmates, qui s'était emparé 
de la haute Mœsie, le défait, le tue, et veut 
rendre cette province à l'empire. Mais Théodémir, 
en louant ses exploits , garda sa conquête; et l'em- 
pereur la lui céda pour conserver l'alliance d'un 
voisin si formidable. 

Ce fut à cette époque qu'on vit à Naples une si 
forte éruption du Vésuve, que les cendres, lancées 
par ce volcan , furent portées jusqu'à Constantin 
nople. . 

L'Italie échappait alors à l'influence de l'empire Mort 
d'Orient. Riccimer, craignant le sort d'Aspar, 
avait tué l'empereur de Rome , Anthème. Olibrius 
lui avait succédé, et Glycérius venait de rempla- 
cer celui-ci , en bravant le courroux de Léon , qui 
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avâit donné l'émpire de Rome k Julius-Népos sort 
neveu. 

La faiblesse d'un monarque excite la défiance 
Gij^rh,V, de ses sujets , l'audace de ses ennemis, le mépris de 
pôI: asNé " ses alliés; Théodémir, sans ménagement pour un 
empereur qui ne luiélait attaché que par crainte , 
attaqua l'Illyrie, s'empara deNeisse, parcourut la 
Thraèè, pilla Héraclce et Larisse. Léon , qui n'avait 
point de forces à lui opposer, implore le secours 
de ses anciens ennemis, Théodoric-le-Louche et 
Ostrya, supporte leurs dédains, leurs railleries ou- 
trageantes sur le titre de fils qu'il avait donné au 
jeune Théodoric ,* et pour obtenir leur protection 
il leur paie un tribut , et les revêt de la dignité de 
maîtres de la milice. 

C'était se soumettre au joug que les barbares 
imposaient alors aux empereurs d'Occident. La 
position était pareille; et le hasard seul sauva 
Constantinople d'une chute aussi honteuse que 
celle de Rome, et que les mêmes causes auraient 
dû produire. 

i^nii Léon, dont la politique incertaine n'avait ja- 

eit nommé . ... .* 

itiàis pour base la force ni la justice, au mépris du 
traité conclu avec le roi de Perse , forma une al- 
liance avec un chef de Sarrasins qui ravageait alors 
les provinces méridionales de ce royaumé , aussi 
faible au dedans qu'au dehors. Dtfmtrté par ceux 
qui l'entouraient comme par ses ennemis , il céda 
au* vœux de sa fille Ariane, et voulut couronner 
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soii gêndré. Mais lâ résistance du peuple , 
qui détestait a la fois lés ïsaUrés , la difformité de 
iénôn et la méchanceté de Son caractère, Pobligè- 
rent de renoncer à cé dessein : il donna le titre 
d'Auguste à LéoU , fils d'Àriané et de Zenon , âgé 
de quatorze ans , et lé nomma consul * Ce fut le 
dernier acte de son autorité ; il mourut de la dys- 
senterie â l'âgé de soixanté-treize ans ; il én avait 
régne dix-sèpL 

Lés Grecs, dont il avilit. et ruinâ l'empire, lui 
donnèrent le titre de grand , parce qu'il était or- 
thodoxe ; 6U à conservé dé lui le Souvenir d'une 
belle parôlé : « î>a majesté Souveraine, disait-il , 
» consiste dans la justice : les princes ne doivent 
» se croire permis que Ce qui Pesl aux parti - 
» culiers. » Cette noble pensée aurait sijffi à son 
éloge si elle avait réglé sa conduite; mais, dans ces 
témps de éôrHiptiûû èt de décadencé , le Vicé était 
en âétinrt et la VéttU ert maxime*. 

Ce n'était pôint assez pôiif Zénori de gôuvërnèt né*. BCB 
l'Ëtat, éônimë régent, sàus lè rioto de sOn fus^^ 

lÂoti* 11 aspirait au trôfie avéc une ardéur d'autant 

plus viVë qu'il était moins digfté de l'occuper. Sa 
femmë Àriatiè ét sa bélle-mère Vérine lui coli- 
seilîèf-ént dé à'en émparer pït un brimé hoYrlbte : 
il lè cômnllt. 

Les deux impératrices s'asénréntjpàr tetirà tu- 

•AB 474- . ; • 
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trigues des suffrages d'une partie du sénat et de 
l'armée. Elles convoquent le peuple qui se ras- 
semble sur la place de l'Hyppodrome, au pied 
du trône du jeune empereur Léon. Les perfides 
conseils de sa mère et de son aïeule lui avaient 
dicté d'avance les paroles qui le perdirent. Zénon 
son s'approche respectueusement de lui, et s'agenouille 

élévation au « • a ■ ■ « •" j * 

irôoc. pour lui rendre hommage : le jeune prince dé- 
tache son diadème de son front , le place sur la 
tête de son père ; en même temps il le proclame 
Auguste et le déclare son collègue. 
Mort La multitude , toujours facile à émouvoir , ap- 

*!• ton fils» • • 

plaudit à cet acte généreux de l'amour filial. Peu 
de jours après, le poison termina le règne et la 
vie de cet enfant infortuné. 

Zénon réunissait, dans un corps difforme et dans 
une âme basse, tous les défauts et tous les vices 
des plus méchans princes. Présomptueux, lâche, 
défiant , capricieux , ingrat , cruel , il payait les 
plus grands services par l'exil , et les plus légères 
offenses par la mort; il s'efforçait de cacher sa 
laideur par le fard , son impiété par le faux zèle, 
et sa lâcheté par la forfanterie : on le vit toujours 
menacer les barbaresque jamais il n'osa combattre ; 
et la fortune , en l'élevant au rang suprême , ne 
fit qu'accroître et mettre en lumière tous les vices 
qu'il avait reçus de la nature. 

L'histoire d'un homme aussi vil , d'un tyran 
si faible et si méprisable , serait peut-être tombée 
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par le dégoût dans l'oubli, si son règne n'avait pas 
été l'époque de grands événemens. 

Son orgueil, eh voulant commander aux con- 
sciences ) devint la cause de la première guerre 
religieuse qui ait ensanglanté la terre ; jusque là' 
les hérésies n'avaient produit que des séditions. 

Sa' faiblesse favorisa la fortune et la gloire du 
plus 1 grand homme de ce siècle , de Théodoric , 
et'fit perdre Wtalie à l'empire. 

Le ciel paraissait dans ce moment réunir contre' 
l'Ôrîént'tous les fléâuxidesa colère; Zénon avait 
un fils qui s'efforçait d'imiter et de surpasser ses 
vices. L'excès dé ses Idelâuches délivra la terre de' 
ce jeune Néron. ' . r i 

" Les deux frères de l'empereur , Conon et Lon- 
gin, "ne se rendaient pas moins odieux : le pre- 4 
mier ne se plaisait qu'à répandre le sang ; l'autre, 
toujôurs ivre ,' outrageant les femmes les plus dis 1 1 
tinguées, enlevait celles des premiers magistrats. Il 
assouvit , <J5t - on , sa brutalité sur toutes' lès 
vierges' dWtnoriastère. i; \ 

L'acte de l'empereur qui signala le phis sa la- Aban(]on 
chelé fût ^abandon de Rome. Le Sénat , subjugué t r uZL 

» • « - 

par l'usurpateur Odoàcre ,* lui envoya le décret 1 
qui abolissait le titre d'empereur d'Occident , et 
qui détrônait à la fois lé prince choisi par les Ro- 
mains , le foible Àugustule , et Julius-Népos , 1 
neveu de son prédécesseur Léon, revêtu par lui. 
de la pourpre. 

tome 8. ' -j. 
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d oloant " ® n cx *£ ca * 1 investi Odoaciie de la dignité 
« naii.. c ] e ^trice et du pouvoir suprême eu Italie: Zenon 
ne soutint par les armes ni les droits dé Népos, 
ni ceux de l'empire v et la crainte l'emporta sur 
la- voix de l'honneur : il céda Rome. 

La vanité lui, dicta d'«abord un refus hautain ;» 
mais bientôt , dominé pair la peur, il livra l'Italie 
à Odoacre ,»le nomma patrice , et se contenta d'un 
. vain hommage qui ne constatait qu« son orgueil 
et son impuissance. 

Vainement, à cette époque, de l'avilissement du 
trône ^^uelqucs hommes courageux- voulurent dé- 
fendre dans la Goule les débris de la puissance 
romaine. La vaillance du gendre d'Avilus,. et la 
fermeté de Sidonius Apollinaris y évoque de Qer- 
mont, avaient chassé de l'Auvergne le. roi des Vi- 
sigpths. Julius-PJépos céda depuis cette province y 
et lq faible Zenon en abandonnant ITtalie, ren- 
dit cette perte irréparable. 

fl^rtlra ^ e "^fl™ qu'inspirait Zénon redoubla 1 audace 
des barbares : quelques tribus de Sarrasins rava- 
gèrent la Mésopotamie ;, les Huns envahirent la 
Thrace ; les vaisseaux de (iensério répandirent la 
terreur sur toutes les côtes de fompire. 

Ambassade Zénon v qui n'opposait i ses ennemis que de l'ar- 
gent et des intrigues , envoya au roi des Vandales 
un ambassadeur dont là sagessefut plus utile à l'em- 
pire qu'une armée. 

Dans ce temps de corruption, Sévère s'était acr 



nu bas-kmhiie. î() 
qùfe'jtor sa VëfHfô urië'sl' ^ratfdc rtmfiriihit?ê' cjtfdh 
CroyârV revoir (frirai 1 nh arMcn' HômaRf ; PdfmVioh 

mOfàit vlHi 1 à'CMKna^;* lk troues <f<(GW«8rib 
éYaifcfttf (Kja dëbaVquëës* ëri' Epirc?, ëï fMsîu&nt 
tmmët' Z&toh dm sa cjr[Hta«- : la vertu 1 dé 
Pitt!Ws^ad'e*ttr' , sbu éto^éiicc, son attrttrïê ^ ftr- 
àiétffiftSpfrêrcVit' iafotde- re%ct a G^keVifr qtfîl 
cô^Mutîà^âix^t luFfflft « ièVôilsi^as^mlë^ 
iT nfài trMis K# -éà^i5fi^rëcâ>éi ifcm^nMs'tlotft ma 
» famille et moi notrt'jiÔTiVdiîs d t tspos , è¥ t leV autres 
» %àrtîën^cîil à^es'dl&i&sV h } iAéi l ètMkÙ 9 je 

* n*è# ^feMàîlrè': Jfevtiiis'miittKseaiës rtH 

* éftëtër. >r SevSrë proffigùâ' toute sir fortune et 







Ht 





to^ews, 11 signa tih ira^^ as^irrfit réVa^ùatiOli 
de Fempire, garantissait la 1 mrtiquimtë dii com- 
merce, et promettait le rétablissement dés^églises 
et. la tolérance du coke 1 catholique . A i n si la vértu 
d'un seul homme obtint d'un rôl { barbare ce que 
les légions grecques et romaines n'tfvaieitt pu lui 
arracher. 

La cour de Constantinople était àla fois un théâtre 
de vices et de discordes. L'intérêt et le crime rom- il™ wJûi 
pont promptement lés liens qu'ils ont formés. Vé- fma" 'do"" 
rine, que Zenon contrariait dans ses amours , et 
qûî ' tfen obtenait pas le crédit qu'elle avait espéré , 
ftititià uhë'CÔh'spiration pour' donner le trône à Ba- 
sil iscus sdri frère. Un guerrîèr plus fameux par 
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sa beauté que par son courage, Harmace, amant 
de Zénpnide, femme de Basiliscus séduisit quel- 
ques troupes ; il avait remporté des succès en 
ïbrace: vain de ses légers triomphes, il portait 
une armure semblable à celle d'Achille ; la populace 
l'aimait et le nommait Pyrrhus $ elle prit avec 
chaleur son parti. Au bruit de l'émeute , le timide 
a- zénon. Zenon, effrayé par les agens de Vérine, se sauvq 
avec ses trésors à Cbalcédoine , et de là en Isaurie ; 
sou départ fut le signal du massacre des Isaures 
qui sq trouvaient dans la capitale. : t , ; Vr * { , 
cf^fflT' Lepeupk proclame. Basiliscus empereur; Vé- 
reux, rine couronne elle-même son frère; Harmace est 
nommé général et consul. L'usurpateur accable 
le peuple et le clergé d'impôts, méprise , irrite sa 
sgetir yérine , et fait assassiner son amant. Esclave 
des volontés de sa femme il se déclare pour l'hé- 
résie d'Eutychès. • <" 
Réroit: : i^ Si ennemis des catholiques triomphent y-un 

contre lui . 

gtfaudttombre d'évêques anatbématisentle concile 
de Ghalcédoine : le patriarche Acace refuse seul 
de souscrire à leur décret. Il paraît en deuil , svm- 
bole de sa douleur ; il couvre d'un voile noir l'autel 
et le trône épiscopal ; ce spectacle enflamme les 
esprits du peuple qùi se révolte. Au milieu de ce 
tumulte, le feu prend à la bibliothèque publique 
et consume ceut vingt mille volumes. La garde 
comprime cette sédition , et Basiliscus ne cède ni 
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aux murmures de la multitude ni aux prières du 
pape *. 

Cependant les Isaurcs s'étaient armés pour dé- 
fendre Zénon ; il marcha à leur tète ; mais, a la vue 
de Favant-garde ennemie , il prit lâchement la fuite. 
La fortune seule sembla s'opiniâtrer à le faire re- 
monter sur le trône qu'il abandonnait. 

Un brave général, Illus, traité avec hauteur' 

* < •• • • 

par Basiliscus, le trahit,, et joint ses troupes à 
celles de Zénon , qui rassuré par ce renfort , s'a J 

■» ■ • • • 












près de Nicée. Au moment du combat , Zénon 
veut encore fuir : Illus l'en empêche , et séduit à 
force d'argent Harmace, qui sacrifie, à l'appât de 
For ses serméns, son maître et sa maîtresse. ro**fJj ffffT 
siliscus ; voyant sës troupes en déroute , se réfugie 
dans une église: on lui promet la vie; il se rend; 
on Fenferme dans une citerne; il y meurt de fâim. 

Zénon , pour excuser ce manque de foi, préten- 
dant n'avoir promis que de ne point répandre son 
sang. U ne fut pas plùsfïdèle à la parole qu'A avait 
donnée à Harmace oVéleverson fils auran£<IeGésar: 
cê^fils^reçut l'ordre de se faire prêtre ; Harmace 



Zenon, redeverlu rriaître de l'empire , apaisa le 
pape par des promesses , le peuple parles libéra- 
lités , et se vit décerner comme à tous les tyrans 

• » g r * • 
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V^eux, içUqlajiçns > 4<P éloges ^des sue 
tues. 

,Çe ^ut vers ce J,emps que moui^ro^t ^béodé- 
*M r ; rqi ftpux des Qs^go^s , et fte^sériç , Je 
n ¥Îtr« ; dc^t!Bge,Jie t couçn^^ cfc JRfflWr 

i*.}cïi ^es yan^e^ ; 4q^ ^ sçgp^e #u,pte* 
âgé des princes : a Wr résuUait^,le ^ 
couda mn ai t a la mqrt les p i inccs de sa maison qui 
<N«*&a# «IWMfi* p^p^^ans. Çe^&^vflit 
employé fie^nqyen haj^aje pour assurer te ^ron^A 
§qn % fiw&p- £dn^ r pln^ <^ccnpexle plaide* 
WWl* perd-re^uf y*n4^fh#«)fe 

Ijîr^fafit^p^r. 
Traîi* 4. £e* Qs#ogp#s 7 é^abfc en Tbj^.# en Pan- 

silisc^s; l'Afioaaç,, ^uff »M«ç#^à^» 
pèw ffà^SfflM'i &m mti &àèfe à #éw>«- 

& empereur, se conformant a uy coutumjeii de* 
G o 1 1 i s y d es Francs et des Allemands , cqu lumc* 

qui donnèrent naissance aux institution cuevale- 
TfiSfWIP e > a<fo»te Th^^c^^ase 

pou* fils 4^rme§, # Je «J&^mjna h b gu^çe 
à TbéQ4owTtle-Lpuclie, en lui promettant 
secours de quarante mille hommes. 11 espérait > 
détruire l'un par l'autre ces princes belliqueux ; et, 
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|*>ur rendre entre eux la balance plus «gale , il êt 
garda hktm d'envoyer à son (ils adoplif les troupes 
qu'il lui avait promises. 

iLes armées des deux Théodoric se rencontrèrent 
bientôt au pied du mont Ilhoddpc. Le signal était 
donné , les traits allaient- parûr, les-oris des soldats 

donic-Je -Louche s'élance seul hors des rangs, s ap- 
proche rapidement de l'Amase , et s écrie : « Com- 

• jnent «e peuwl qu'un homme libre , quun prince 
m d 'une trace illustre comme 'la mienne , dé tende 
» un lymn , .combaite pour un traître, porte Je 
» joug d'un lâche , et tombe ainsi volontairement 
)) de la liberté dans la servitude , de V opulence 
» dans ta jiiwàre? Oublions nos ressentiinens et 

* réunissons pi os forces contre l'ennemi perfide 
» qui fonde sur nos divisions l'espoir de notre 
^rutne. » 

Les deux armées applaudissent à «es paroles ; 
les deux lEheodoric s'embrassent et «ewoiuent la 
^pais. Zenon, consterné par leur accord, par leurs 
reproches, épouvanté par leurs menaces, n'ose 
rejoindre son armée. Cette lâcheté décourage ses 
-légions qui ae dispersent , et -l'empereur, vaincu 
aans combattre , -Signe-us 4raité honteux. 

Théodoric -le - Loi u-he obtint que l'empereur 
solderait treize mille Goths, M donnerait le com- 
inandement.de deux compagnies de la garde im- 
périale , et le reve lirait delà charge de général du 
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palais, qui appartenait à Théodoric-l'Araase. Ce- 
lui-ci, indigné de cet. affront , ravagea toute la 
Thrace. Théodoric-le-Louche ne s'opposa point 
à cette invasion : a Je ne veux point combattre, 
» disait-il , le fils adoptif de l'empereur ; je m'af- 
,» flige seulement de voir périr tant d'infortunés 
» paysans , tandis que leur lâche empereur et 





il* 




WÊ. 





» leurs débauches. » 
conspira- Le désir de renverser Zénon était dans tous les 

tiondeMar. 

Zénon* 111 ' 0 cœurs r ma * s partout les soldats , instrumens du 
despotisme, le défendent long-temps contre le 
mécontentement des peuples. Cependant Marcien, 
fils d'Antbème et gendre de Léo^n , trama, avec 
ses frères Romulus et Procope , une conspiration 
dont l'activité des délateurs ne put pénétrer le se- 
cret jusqu'au jour où elle éclata. 

Au signal donné, les conjurés marchent contre 
le palais ; la garde est repoussée ; l'empereur se 
voit assiégé , il est près de se rendre. Marcien, se 
croyant sûr de son triomphe, remet l'assaut au 
lendemain. Pendant la nuit, Illus débauche une 
partie de ses soldats, met ep fuite les autres, fait 
ses deux frères prisonniers , et le force à se réfu- 
gier dans une église : par crainte, et non par clé- 
mence, Zenon « épargnant ses jours , l'exila dans 
une forteresse en lsaurie. 

Lés deux Théodoric continuaient à dévaster 
l'empire. Sabinien,, général de Zénon, heureux 
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dans quelques combats , avait obtenu le surnom 
de Grand, qu'on accorde à de légers succès dans 1 
un temps de désastres. Une trahison lui livra Dyr- 
rachmni;' une manœuvre habile lui fit couper 
l'arrière-garde desGoths, qui perdirent cinq mille 
hommes et deux mille chariots. Cet avantage, le 
seul qu'eussent remporté depuis long-temps les ar- 
mes grecques, était trop faible pour dissiper les ter- 
reurs de Zénon, il consulta le Sénat sur les mesures 
à prendre contre ces deux redoutables ennemis. 

Le Sénat répondit que le peuple et le trésor 
étaient trop épuisés pour contenter l'avidité des 
deux Théodoric , et qu'il fallait satisfaire l'un des 
deux et combattre l'autre! 

i Une mort soudaine délivra dans ce moment Mori »ia 
l'empire des fureurs de Théodoric-le-Louchc. io-Louchc. 
Suivant l'usage des Goths, on suspendait, devant 
la tente de leur chef une grande javeline : Théo- 
doric montait un cheval fougueux qui se cabra au 
moment où il passait sous le javelot , dont la pointe 
perça les flancs du roi et termina sa vie. 

Théodoric-rAmase réunit sous son pouvoir Dignité^, 
tous les Ostrogoths; il s'était déjà rendu maître îA^se. 
de la Thessalie. L'empereur subit les lois qu'il lui 
dicta , le nomma consul, général des milices, pré- 
fet de Thrace , lui érigea une statue équestre sur 
l'Hyppodrome , le reçut à Constantinople plutôt 
comme son -maître que comme son allié, et lui 
oéda la Dacie et une partie de la basse Mœsie. 



« 
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Thoodorie aurait alors placé sur son front la 
couroiw impériale d'Orient, VU ne l'eût d* dai- 
gtm. R^ance avilie ne tentait pas son ambition ; 
ses nmix Je portaient vers l'Occident., où 1* for- 
tune semblait, JWneler. Passionné pour la gloire * 
il ne crut la -trouver que dans son ancien temple 
*l mr les débris <<k iR<*»e. 
Sï". J^qwwr , cdâiwé de ,la,otaiate >Gotfes, 

s'occupa (les troubles religieux qui duraient tou- 
jours t depuis 4a révolte de Basuwous ; cwrovaut pou- 
voir cuniprimqr toutes les hérésies par un coup 
dautarôé% iil publia un ,ÀUt dJunion quîon appela 
V hé antique , et <jue «es <sujtes rendirent fameux. 
U défendit dans tout l'Orient, de ; reccaanatUre d'au^- 
.««e^^ole que celui de Nieée* ^tmnatjwnatisa 
J^ïestotius ,et Eutychès : le formulaire qu'il avait 
dçessé , loin de «aimer les e«piâis* auçm e ma Jeu» 
divisions et eulanta de nouvelles lveréâes. 
tm s Les arien* l'uccua^Bent d'impiété ; Jes catho- 
liques dbâ iwpirodiè^e»t ,de Tiofer le aspect 
au concile :de Chakédoiae , et de portier alteinte 
M'Amrùé del'Eghje. 

Ane pape JF^ iitde *ain$ ^oeta peur établir 
tla wmovàeMV <tït des légions de.iuokiesti'anuer 
JOftttee «» nwobe pour combattre d'eiaper- 
■reur$ >une partie du peuple embrassa Jeur cause. f 
O» accusait illus de vouloir rétablir J'idolâtri c et 
rfa^ireril'eiHpiwî. Wérinfi, jalouse de<soacj*dit, 
arm*«de* f9mmkmomtm «a personne ; le complot 
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fu,t 4épQ\iyflrt. fânon li,vr^^a b^mcirc £ la ven- 
geance jTJJJus n çul la £t enfe, W e/ r e,r Ciliçfc. 

,JM^P&WW AîWP W*it ,oaé p«$a<fre le ,parti 
<Je & m^re; .flfca &c*u*e, f sa** fo^n*mt, 
d'un commerce criminel 3$$$ Ana*ta^ , ^n-» 
<W* 4& .»M* prikw» ia «fort 4? «a 

f^me , jet çftHt fon.orçfc* e*écijté : W»> PWP 
ej^e paraît au* jneux <Ju #cUe ^raj^eur tg#H&W T 
ye W e et pew#4e : ^ v*t*g<u\ 

a^s^in, arm^,paf eHeya^u* IJlu^et 
ne lui j^r^gu'un coup açnçd .a^uré. ?6«(Qn r q^ouir 
VJWV4> JW #' a W A«eWé 4ff|i c* qqnvr 
plot. Illus, indigné de la perfidie d'ujtt prince 
qu'H ayai>t ( <foux foi* *s»muje oppr- 

«Wjy 4wpw4e la pe^isfl^^e ^élQigner, roççfo 
leiçominan^rae^ d&mvm &Q^* 

sjiTO , dpnt .an estait: Êtepfift et k |m*\5quf8, 

Y^ne e# ^ de jprj^n. Cette QBju^lfeuj^ m» 
presse ,çonyqgv*e Yfimfaj <mWW« &*4Mfc« 
e J P^e W ^fr J%pl«H* * wmtâ h 

» ifow mJw» ï*w m§ ^ î^pu? *t 

V FMrWVWRe : apïès Je d&#s ( k JL,éw , »<#re 
» jépfluxj nqjp avoas «Sey^a* *r4ne l'Aguc* £a- 

V ra^qf^qée, ,«4 # noi iwx avjpil^'Jklui 

» Nous croyions qu'il vous rendrait heureux ; mais 
» son avarice et son impiété nous ont prouvé qu'il 
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»' fallait vous donner un prince plus juste et plus 
» chrétien. Nous avons donc couronné le très- 
)i 1 pieux Léonce ; reconnaissez-le comme empereur 
^> des Romains. Quiconque s'y s'opposera sera 
«' traité comme rebelle. » 
victoîrede Léonce et Illus réunis r livrèrent bataille près 

Tlieodonc. 1 

d'Aritioche à : Longin, frère de Zénon, et mirent 
son armée en déroule *. Mais Théôdoric, embras- 
sant la cause de Pempereur, tailla en pièces les 
rebelles, les poursuivit et s'empara de leurs chefs ; 
les têtes d'Mus et de Léonce , plantées sur des 
pieux /servirent de spectacle au peuple de Con- 
stantinople. 

* Théodoric, après avoir relevé le trône de l'in- 
fâme Zénon , connaissait trop sa perfidie pour 
rester imprudemment près de lui. Insatiable de 
gloire et de combats , il courut attaquer les Huns , 
habitans des rives du Volga , qu'on appela dans la 
suite Bulgares. L'égalité la plus entière régnait 
parmi ces peuples; les distinctions, qu'ils n'accor- 
daient qu'aux plus braves d'entre eux, étaient 
graduées sur le nombre d'ennemis qu'ils avaient 
tués. Théodoric les défit sur les bords du Borys- 
thène, et renversa leur chef d'un coup de lance. 
' Le nom romain perdit à cette époque dans les 
Gaules son dernier appui. Syagrius , battu par 
Clovis, chercha vainement un asile à Toulouse; 



• An 485. 



ed by Google 



DO BÀS-EMP1RE. 29 

Alaric, roi; des Visigoths , le livra au roi des Franr 

çaàs , qui lui filifccajnaberda tête.r;: ri «r.p rrrorv)? 

Zenon se rendait de plus en plus odieux ei mé^ 
prisable : passionne pour les jeux du cirque, ii\ 
encouragea par son appui l'insolence de la; lac lion , t 
vprte. dont les ijurlisans connurent dans l'empire ,fU 
les plu* grands désc/dres; ds massacrèrent à A nr 
tioclie ungrajid nombre dBoIuili/LW[)uniU3 k des 
meurlriers excita une révolte en Palestine. Les 
Juifs élurent .un. roi, nommé Juluza, qui s'empaia 
de Siciiem et deCîcsarée * les IlébrcUx e"or 
une foule de chrétiens. Mais Asclépiade , .gouver- 
neur de Palestine , combattit les rebelles , les défit 
complètement , prit leur nouveau roi, et'envàyp à 
l'empereur la téte de «JuJuza ornée du, diadème. 



r.un . 



L'empereur , toujours ingrat , éludait les pro- T *™|» * 
messes faites .à Théodoric. D'un autre coté , .les contre ià- 
Cjioths ; s'indignaient avec raison .de. voir leur roi 
s'abaisser sous le pouvoir d'un lâche empereur , et 
perler le nom de préfet, de général et de consul ; 
1 cspiiif de libei te , q^ ou <ne trouvatt plus, a Ir^otne 
et à liyzance, faisait alors la force des peuples bar- 
bares, etKauJKMîiUî de leurs princesétait très-limitce^ 
TUéodvvk , cé^an* ; au, vœu, dà;sa;*ation , rompt 
son alliance avec l'empereur /et s'avance jusqu'aux 
porte* de Gonsianlinopie:; \ portant devant lui la 
ijanniu* et 1 épouvante. . i , * . . i : i 
Zenon, incapable, d'arrêter ce torrent , veut le 
détf>urfcer par sa sounû$sioii et propose à Théo- 



So msrome 
donc ttrie entw^WJ4©*^ot•*fi^Gbfll«'l îaccepceyet', 
certain que la terreur de son norri le garantit de 
tout danger, il entre sans troupes ;V Constantin o- 
ple, et paraît seul aux^yem* de ^empereur/ 
arrîuiîi l «^P 1 *^ avoir écoulé dédaigneusement* le» i*epf ô- 
Thc-donc. ches'deiZénon, a Voulez-\o«0, lui diUlyeVîttii' la 
» ruine qui vous menace ? H ne" vous en coûtera 
» qu?une parôle. Vous avé» livré ltonteuserhërtt 
» aur Bérules Fanûcjue berceau» de> votre empiré, 
» l'Italie? laissea^nioï on tenter la dotttpté^e 1 . 8b je 
» réussis, nous eri v>artaïreron3 Fhonrteur. Rome^ 
» au- lieu de dépendre de vos 'ennemis, sera gOu- 
» Vemée par lé fils que Von* a vea adopté ; si je 
» péris dans' cette entreprise , Vous- y gagnerez 
» encore , car vous serefc dégagé de» subsides 
» onéreux que vous : me payez. )> 

Zenon accepte cette proposition, espérant que 
les GothsydontSkl allakpanlà obtenir l'éloignenien t, 
trouver uient leur tombeau en Italie. 

H en fit délie la cession 1 par un édi t solenn el ; 
♦ ety stewantlesaneiennes couuimes , il donriâ l'in- 
vestiture de celte nouvelle sonverameté à Tlïéo- 
dorie, en lui posant sur la tête un voile sacré. 

Après la conquête r le» Gotbs» prétendirent que 
Femppneiip avait- fait à' leur vdi' ^abandon 1 * total 
de ces contrées», les Grecs soutinrent ^tie Tliéo- 
doric n'en avait reçu l'investiture- que pour les? gou- 
Verner comme lieutenant de l'enipereur. 

Les peuples du Nord, qui ne connaissaient 
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d'autre droit que fe foroe^ ne olierelialent pas, 
coriime les politiques modernes , de- plausibles 
pt textes -ut>Up couvrir leurs invasions dW à^ 
pareno*<de justice :> cependant >,sHe toi des Goths 
eu avait voulu trouver un pour marehcr en Italie,* 



■ • $ ■ i 



Qdoaere y jusque là favorisé* par la fortune y ve- 




entre dîna. 

en oi 1 Iili>- 

* daric. 



avoir défakcomplétcment les Ruçea, il 
revint en triomphe dans Ua venue, traînant à la 
suite de mk char leur roi l'eiéthée v chargé- de 
chaîne». Par un- orUelabus de la victoire il fit 
uancher W téte à >sen»capttft Les Rugea* avaient la 
même origine que les Gotks : Frédéric ,» fil* de 
Félétbée , vint imnlorer le secours» de^Théodorio* 
qui promit de lo venger H. 

A la voix ; de leur prince y les Goths • s'annent ; 
t te la i^n * i 'ebftml 1œ • * jJmi^g les onfcm 
suivent Farinée :> M Dacie et la Mœsie sont aban- 
données- pa r eux , et, comme s'ils étaient 1 certains 

leurs champs, leurs foyers. L'ardeur de Vaincre 
éteint' en eux- tout autre sentiment* et déjà ils ne 
connaissent plus* de* patrie que la riche contrée 
qu'ils vont conquérir» 

Cette foule innombrable prend la route de Sir- 
rotum , marche sans magasins, ne vit que de chasse • 
et de pillage , ety avant de .combattra, se voit au 
* 4a 4**< 
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momem d'être détruite parla famine et parla peste, 
Accablée de fatigues , elle arrive sur la rivière 
cVUlca : les Gépides lui en disputent le passage; à: 
leur aspect, ies;Goths reculent; Théodoric im-; 
patient $!écrie : a Que les timides s'arrêtent ! que ! 
» les plus braves me suivent! Peu de guerriers me 
,7,'^ mais tous profiteront de 

1 ! la rviëtoire ; que tous vos étendards levé^ s?àp^ £ 
>i procheht ,im*entoureitt, m me signalent, aux * 
»;i ennemis. Je veux servir de but à leurs traits : 
^mb#ïfcfasleur apprendra bientôt quec ; est à mes 
pfods'qu'ils -doivent déposer leurs armes, m. "> 
i À ces mots , il s'élance presque seul dans le- 
fteuvè , et le franchit en renversant tous ceux qui 
s opposent à ses coups : l'armée entière , entraînée 
par son courage, le suit. Trasilla, roi des Gépides x 
Basa, roi des Bulgares , expirent sur le champ de 
bataille ; leurs troupes sont enfoncées;.' une partie » 
est tuée y l'autre prend la fuite ; leurs campi leurs : 
trésors, > leurs vivres ; tout devient la proie .des! 
Gotns, et Théodorie vainqueur pénètre sans ob- 
stacle dans la Vénétie, i *. • ç *«p:\» :# m:*A 

Gdoaçre étak camrie entre Aquiiée et les Alpes 
Juliennes , sur les rives <lu Sonzo , où se trouve 
aujourd'hui Gorilz. Théodoric, après avoir. laissé ' 
prendre quelque repos à ses troupes , livre bataille 
à'Odoacre, triomphe.de. sa résistance par Fimpewr 
tuosité de l'attaque, le poursuit jusqu'à son camp; > 
s'en empare, et le contraint de se renfermer dans 
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dans Vérone. Il data son règne en Italie du jour de 
celte victoire *. 

Tandis qu'il assiégeait Vérone, Odoacre , que 
son malheur n'avait point abattu, reçoit un renfort: 
au milieu d'une nuit obscure , il sort de la ville , 
surprend, égorge les postes avancés, et pénètre 
dans le camp ennemi. Théodoric dormait paisible- 
ment dans sa tente ; il est éveillé par les cris de sa 
mère et de sa femme, qui, le glaive à la main, l'ap- 
pellent au combat ; il se lève , s'arme , voit les 
Goths fuir, s'élance au milieu d'eux , les arrête, 
les rallie , se précipite sur les soldats d'Odoacre , 
qui, se croyant vainqueurs, se livraient au pillage : 
il en fait un grand carnage , les met en déroute, et 
les poursuit si vivement qu'il entre pêle-mêle avec 
les fuyards dans Vérone. 

Odoacre s'échappe et court à Rome. Depuis 
long-temps cette ville, dépouillée de gloire, était 
ouverte aux vainqueurs et fermée aux vaincus : 
les Romains défendent l'entrée de la ville à cet 
Odoacre qui naguère était l'objet de leurs serviles 
hommages , et lui déclarent qu'ils ne reconnais- 
sent d'autre maître que Théodoric, nommé par 
l'empereur d'Orient pour les gouverner. 

Milan, plus fidèle, voulait se défendre ] mais 
la politique de son évêque et la trahison de Tuffa, 
général d'Odoacre, en ouvrirent les portes à 
l'heureux Théodoric. '.!'.'■ 

* An 488. - * 
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Le roi ries Gaths confia le connu andement d'une 
de ses divisions à ce même Tuffa : une nouvelle 
défection lui apprit bientôt que les traîtres, qui 
nous servent, ne méritent que notre argent et 
notre méi>ri$. 

Tuffa livra les troupes qu'il commandait à 
Odoacre et à la mort. 

Epipbane, évéque de Parie, décida les habi- 
tans de ccue ville a éviter les malheurs d'un 
siège par une prompte et liontense soumission. 

Le sort dispose de la fortune , mais non de la 
gloire : Odoacre mérita de conserver la sienne par 
son courage dans les revers; deux fois vaincu, 
souvent trahi, son génie fécond en ressources avait 
encore réuni autour de lui une nombreuse armée; 
il semblait, après sa chute, se relever plus fort 
et plus redoutable. 

Alaric, roi des Visigodis, vint joindre ses trou- 
pes à celles de Théodoric. Gondebaud, roi des 
Bourguignons, sous prétexte dé secourir Odoa- 
cre, entra dans l'Italie par Gènes, dans le seul 
dessein de pillei* les villes et de dévaster les cam- 
pagnes. 

Cette malheureuse Italie soul&aît alors tous les 
maux dont l'ambition romaine avait si long-icmps 
accablé l'univers. ... ; . , 

Ce fut au milieu de «ces dissensions cruelles que 
les eveques et les nobles, pour échapper pux ra- 
vages de la .guerre, se retranchèrent sur les mon- 

< .V 
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tagnes clans des chàleatix foriific'*.; l'habitant des 
campagnes, qui s'y réfugiait* achetait par la servi- 
tude le repos momentané que, lui offrait la protec- 
tion de ces chefs avares et hautains. . 

Odoacre , loin de se borner timidement à faire Non vi lie 
une guerre défensive, attaqua vivement llieo- iUmcw. 
doric, lui eideva Milan , et le contraignit de se 
retirer dans Pavie , où il l'assiégea. 

Mais le ciel paraissait conspirer contre lui; une m*u« 
pluie qui tombait par torrens le força de lever le c 
siège. Dans ce moment l'armée d'Alaric parut : 
Théodoric, fortifié par elle , poursuivit à son tour 
Odoacre, l'atteignit sur Jes bords de l'Adda, et lui 
livra, le 1 1 août 4go , une bataille qui fat décisive ; 
l'opiniâtreté et le courage des deux, chefs rendi- 
rent le combat long et sanglant : chacun ne vou- 
lait céder la victoire qu'avec la vie. Enfin, après 
un grand carnage , Odoacre , ayant vu tomber au- 
tour de lui ses plus braves guerriers , chercha son 
salut dans la fuite, et s enferma dans Ravenne; il 
s y défendit un an , y capitula ; »et , sur la promesse 
qu'on lui fit d'épargner ses jours et ceux de ses 
partisans, il abandonna l'Italie au vainqueur. 

Théodoric envoya Festus Niger ùConstanunople 
pour demander à Zénon de lui accorder le titre de 
roi d'Italie ; la vanité de l'empereur le disposait 
. au refus, la. crainte au consentement; il mourut 
avant de s'être décidé entre ces deux sentimens. 

Théodoric, maître dv. Ravenne, y entra en 
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dl!lc^ pl?" triomphe , traita d'abord Odoacre en roi, et lui 
a* P r héoïU en laissa le titre : il paraissait alors sentir qu'un tel 
homme, en perdant une couronne, avait droit 
par son courage à l'estime de son vainqueur ; 
mais, peu de temps après, la politique du conque- 



n 




d 





cre était plaint, regretté; Théodoric résolut sa 
mort : il invita cet infortuné prince à un festin 
avec sa famille et ses principaux officiers, le tua 
de sa main *, et fit massacrer tous ceux qui 
l'accompagnaient. En vain il prétendit avoir reçu 
l'avis certain d'une conspiration iramée contre ses 
jours par Odoacre : ce meurtre ternit sa gloire, et 
trente ans de vertus ne purent effacer cette tache. 
Théodoric Toute l'Italie, la Rhétie, la Norique et la Dal- 
riuiie. matie se soumirent au pouvoir de Théodoric. U 
conquit la Sicile, non par les armes , mais par 
l'éloquence de Cassiodore, qu'il y envoya. 

Frédéric , roi des Ruges , vengé par le roi des 
Goths, devin t jaloux du triomphe de son protecteur, 
souleva contre lui quelques provinces , et fut puni 
de son ingratitude par une défaite sanglante» 

Les Goths forcèrent les habitahs de l'Italie à 

> 

leur céder le tiers de leurs terres. Le mélange des 
langues suivit le mélange des peuples et des pro- 
priétés ; la langue italienne en fut le résultat. 
C'est ainsi que s'établit en Italie le règnè 

» An 493. 
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des Ostrogotlis , dont la puissance ne dura que 
soixante ans. 

Théodoric, nommé dans son pays Dietrich , fut 
le plus grand homme de ce siècle. Sa taille était 
majestueuse , son regard doux et fier ; économe 
et libéral, impétueux mais clément, habile poli- 
tique et grand capitaine , il sut à la fois se faire 
craindre de ses indociles guerriers, et gagner 
l'affection des peuples qu'il avait vaincus. 

a Nous détestons l'oppression , disait-il dans 
» un de ses édits, nous voulons que la justice 
)> désavoue la violence. Goths ! vous devez aimer 
r> les Romains comme vos frères. Romains ! vous 
» devez chérir les Goths comme vos défenseurs. » 

Son économie seule remplit le trésor ; il di- v ^" c g °"ât 
minua les impôts, rendit la prospérité au com- 
merce et la paix à l'agriculture ; sa justice sévère 
réprima le brigandage ; sous son règne , on voya- 
geait sans crainte dans toute l'Italie ; et sa sagesse 
y établit un si bon ordre, que, lorsque Anastase, 
successeur de Zénon , pour conserver lappa- 
rence de la souveraineté à laquelle il prétendait , 
recommanda publiquement à Théodoric de res- 
pecter le sénat, de faire exécuter les lois et de 
maintenir l'union entre ses sujets, tous les Romains 
s'écrièrent que de tels conseils étaient moins né- 
cessaires au roi des Goths qu'à l'empereur lui- 
même. 

Théodoric , loin d'humilier les vaincus, adopta 
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leur itabillement , conserva le droit romain , laissa 
ses deux peuples se gouverner par leurs coutumes y 
et leur donna des Juges de leur nation. 

* 

Sans écouler , comme les priâtes faibles , les 
■avis intéressés de ses courtisans, il combla de bien- 
faits ceux, d'Odoacre : par k force on ne fait que 
vaincre, c'est par la générosité qu on soumet. 
Rob entré* Tbéodoric eotra dans Piome en triomphe Tan 
tiao* Lumc. 5 OQ l c pape Syinmarpie et le peuple vinrent au- 
devant de lui. 11 professait l'arianisme; mais, trop 
babile pour se laisser dominer par un esprit de 
secte, il traita le pape avec respect, et rendit hom- 
iiiage au Pieu des années dans l'église de Saint- 
Pierire . 

Boèce, eu présence du sénat, prononça son éloge ; 
et L'éloquence romaine pu rut renaître dès qu'elle 
eut à lou«r, non plus de vils tyrans, mais un grand 
bomme. 

8n induite Théodoric harangua le peuple , lui promit la 
yo.ui.iuo. cQuservaiioQ droits , celle des privilèges du 

sénat, le maintien des lois , des distributions an- 
nuelles de blé , des fonds pour ks hôpitaux ; et il 
tint toutes ses promesses. 

I^a garde impériale conserva sa solde ; il releva 
les murs des villes, et les embellit par un grand 
nombre de palais,, dè portiques et d'amphithéâtres. 
Le roi des Visigoths contemplait avec vénération 
ce Capitule qui avait gouverné le monde, la tri- 
bune illustrée par tant d'orateurs, ces grands nio- 
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numens qui survivaient à tant de triomphes; et 
neut-etre, au même moment, les ombres tics anciens 
héros de Rome gémissaient de voir qu'il n'existât 
plus dans la capitale du monde qu'un conquérant 
barbare qui fut encore digne , par son génie et par 
son courage , de porter le nom de Ko: nain. 

La politique de Théodorîc fut habile et pro- 
fonde; il avait trop éprouve en Pannonie les peines 
attachées à la condition d'un chef de barbares, 
pour ne pas chercher les moyens d'adoucir les^ 
mœurs de ses sujets , ou plutôt de ses compagnons 
d'armes, aussi indociles que belliqueux. 

Le roi de ces guerriers féroces était moins leur 
souverain que leur ministre : forcé d'obéir à leurs 
passions, il s'était vu contraint fiareux â combattre 
contre ses alliés , à violer les traités qu'il avait si- 
gnés, àravager la Tbrace, à changer les plus beHes 
contrées de Ja Grèce en déserts T el c'était pour 
diriger ce torveut , impossible à contenir, qu'il 
avait porté ses arines au-delà des Alpes. 

Après la conquête de L'Italie , pour accoutumer 
ses soldats au repos» U leur partagea les Verres 
conquises. Une propriété, un sol fertile, un beau 
ciel inspirent pratiquement l'amour de la patrie , 
de la tranquillité , des jouissances de la vie sociale , 
et l'intérêt même fait sentir le besoin de Tordre , 
de la justice et des lois. 

En même temps ce prince clairvoyant, loin de 
s'endormir dans une fausse sécurité au milieu d'une 
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nation indignée de porter un joug étranger, évita 
également de laisser les Romains reprendre l'ha- 
bitude des armes , et de souffrir que les Goths 
s'amollissent dans la prospérité. 

Les terres accordées à ces guerriers ne furent 
que des cessions conditionnelles de la puissance 
royale , des bénéfices révocables ; il fallait mériter, 
par un service actif, par une obéissance constante , 
la conservation de ces biens qu'on avait obtenus 
par le courage : par là il assurait la défense de ses 
conquêtes contre les ennemis du dehors et du de- 
dans , et faisait des Goths un peuple heureux et 
soumis , sans le rendre moins vaillant. 

Il les rassemblait fréquemment , et entretenait 
leur force et leur ardeur par des exercices mili- 
taires. 

Gouvernant par d'autres principes les peuples 
d'Italie , il leur laissait leurs lois , leur luxe, leurs 
coutumes , leurs fêtes, leurs assemblées, les occu- 
pait de plaisirs , les éloignait des armes, laissait les 
villes élire leurs magistrats, régler leurs intérêts,, 
permettait aux différentes sectes de professer leur 
culte, aux évêques de tenir leurs synodes. 

Sa cour ressemblait à celle des empereurs : on 
y voyait des préfets, des palrices, des questeurs, 
des consuls ; tous ces dehors cachaient le barbare 
aux yeux des Romains. 

Sur la frontière et dans les camps, Théodoric, 
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reprenant son armure , se montrait aux regards 
des enfans du Nord sous d autres formes. 

Les prêtres et même des saints , tels que Ful- 
gence et Epiphane , célébraient sa vertu ; le sénat 
et le peuple romain vantaient sa justice , ils le re- 
gardaient comme leur libérateur : et les Goths, en 
brandissant leurs lances, cha noient ses exploits , 
et l'honoraient presque comme un Dieu. 

Ce prince, luttant d'adresse avec les Grecs, mé- 
prisait leur faiblesse et flattait leur vanité. Sa cor- 
respondance avec Zénon, et Anastase son succes- 
seur , était rédigée en termes aussi équivoques que 
ceux des édits de ces princes. Quand ceux-ci lui 
écrivaient comme à un vassal, il leur répondait 
comme un allié, parlait beaucoup d'union, jamais 
de dépendance , leur laissait confirmer les consuls 
qu'il nommait, ne s'offensait point de la souverai- 
neté qu'ils affectaient , et ne les consolait de son 
indépendance que par les démonstrations vagues 
d'un vain respect. 

Marcellin et plusieurs auteurs latins,prétendaient 
que le roi des Goths devait toute son habileté à son 
génie et rien à l'éducation , que même il ne sa- 
vait pas signer son nom. Il est difficile de croire 
que ce prince, élevé à Constantin ople, ait pu con- 
server cette ignorance grossière : ce qui est certain, 
c'est que , s'il ne cultiva pas les lettres , il les dis- 
tingua et les protégea toujours. 

Il prit pour ministre le savant Cassiodore Libé- 
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rius, dont les talens lui firent oublier qu'il avait 
été l'ami d'Odoacre; enfin il éleva aux plus hautes 
dignités Boèce, le dernier des orateurs romains 
qui mérita d'occuper la tribune de Cicéron ; Boèce, 
aussi fameux par l'étendue de ses connaissances 
que par ses vertus et par ses malheurs. 

Les empereurs dfOrientétaientmoinsà redouter 
pour le nouveau souverain d'Italie que les rois du 
Nord et que les monarques de l'Occident. Tous 
ces vieux ennemis de 1 empire romain , les Francs, 
les Bourguignons, les Allemands , et toutes ces 
peuplades belliqueuses qui couvraient les rivages 
de la Scandinavie, les champs de la Gaule , les 
forets de la Germanie et les bords du Danube, ne 
voyaient pas, sans envie, le roi desGoths assis tran- 
quillement sur le trône d'Auguste, de Trajan et 
de Constantin. Théodoric s'unit étroitement avec 
le roi des Visigoths , qui occupait le midi de la 
Gaule; il s'unit à Clovis, roi des Francs, en épou- 
sant sa sœur Audeflede; et deux cent mille guer- 
riers , toujours prêts à combattre, continrent ou ré- 
primèrent l'ambition de ses autres rivaux. 

Lorsque Clovis, après avoir réuni toutes les tri- 
bus des Francs sous son pouvoir , ayant vaincu Sya- 
grius, battu les Allemands et détruit la puissance 
des Bourguignons, déclara la guerre au roi des 
Visigoths, Théodoric embrassa la cause de son 
allié, de son parent Aîaric ; et, s'il ne put sauver 

ni ce prince ni l'Aquitaine, il fit au moins échouer 

> 
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les efforts des Français devant Arles ; le conqué- 
rant de FItalîe fut ainsi la seule digue qui put ar- 
rêter te cours des exploits de l'heureux vainqueur 
de la Gaule. 

L'admiration due à un homme de génie, si su- 
périeur à son siècle, ne peut faire excuser les fautes , 
les erreurs et même les crimes qui ternirent la 
vieillesse de ce grand roi ; mais il serait injuste de 
ne pas en attribuer une grande pan à sa position , 
aux mœurs de son temps, à la corruption des pa- 
triciens de Rome, h la férocité des officiers bar- 
bares qui composaient sa cour. 

Il suffira , pour justifier nos éloges., de le com- 
parer à tous les autres conquérans , qui, disait-il 
lui-même dans une de ses lettres, ci pillent ou dé- 
truisent les villes , les provinces conquises » ; il 
ajoutait : « pour nous, nous voulons faire regretter 
aux vaincus de ne l'avoir pas été plus tôt. w 
. Pendant trente ans cette maxime régla presque 
toutes ses actions ; il recommandait à ses guerriers 
de joindre l'humanité romaine à la vaillance go- 
thique; et, au mépris de la coutume des barbares 
habitués à ne reconnaître de jnges que leurs épées, 
il défendit le duel. 

Dans le cours de son règne , Symmaque et Lau- 
rent se disputèrent par les aimes le pontificat. 
Théodoric fit juger cette contestation par un con- 
cile, et n'employa son autorité que pour faire exé- 
cuter ie jugement rendu en faveur de Symmaque. 



44 t HISTOIRE 

Ce pape, abusant peut-être de sa tolérance ou de 
son indifférence pour les querelles religieuses, fit 
déclarer par un autre concile que le saint Siège 
rend impeccables ceux qui l'occupent, ou plutôt 
que Dieu ne permet d y monter qu'à ceux qu'il a 
prédestinés à être saints. 

Si la raison ne suffisait pas pour montrer la fo- 
lie de cette orgueilleuse prétention , l'histoire de 
trop de papes , indignes du sacerdoce , en prou- 
verait la fausseté. 

Tandis que l'Italie, successivement avilie et ra- 
vagée par les Vandales et par les Hérules, sortait 
de ses ruines et semblait renaître plus heureuse et 
plus florissante, l'empire d'Orient continuait à gé- 
mir sous le joug honteux du lâche Zénon. Celui 
qui craint tout, croît tout : l'empereur, tremblant 
toujours pour son trône et pour sa vie, consultait 
les astrologues et ajoutait foi à leurs prédictions. 
Malgré son zèle pour sa secte, le désir de con- 
naître l'avenir le portait à entretenir souvent Pro- 
clus , Marin , Damasius et d'autres philosophes 
païens ; les prêtres les accusèrent d'avoir formé un 
complot pour contraindre Zénon à rétablir le culte 
des idoles. Un de leurs complices , Séyérien , les 
trahit et prit la fuite : les conspirateurs furent li- 
vrés à la mort. 

Un autre astrologue , le comte Maurien , prédit 
à l'empereur que l'un des silenciaires du palais 
s'emparerait de la couronne. Une telle prédiction 
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n'exigeait pas une grande pénétration . Toute la cour 
alors connaissait l'amour de l'impératrice Ariane 
pour le silenciaire Anastase ; Zénon seul l'ignorait. 
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nastase : il l'exila en Servie, où il fut égorgé. 

Ariane, avertie par ce meurtre du sort qui la f £« 

, 4 * derunpéra- 

nienaçait, prévint ce danger par un crime atroce. 
L'empereur tomba malade. L'impératrice, profi- de *°£ B . 
tant du moment où il s'était évanoui, le fit enter- 
rer vivant : ses cris percèrent la voûte \ la garde, 
qui les entendait , ne voulut point ou n'osa pas le 
secourir. Peu de temps après on ouvrit son tom- 
beau, et l'on vit qu'il s'était déchiré les bras. Cet 
horrible forfait inspira peu d'horreur , soit qu'on 
en voulut douter , soit qu'on crut qu'un si vil ty-> 
ran méritait une telle femme et une telle fin. Zénon ' 
mourut en 49 l y âgé de soixante-cinq ans, après 
seize ans de règnç. 
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CHAPITRE SECOND! 

Serment UAnastasç. — Son portrait. *r- Hévoltede ton gin , frire 
de Zénon. — Sa défaite et sa mort — Exploits de Justin. — - 
Evénemens en Perse. — Guerre avec Théo.dqric — Construc- 
tion d'une muraille à Constantinopïc. — Violation du serment 
d'Anastase. — Guerre de religion. — Victoire de Vitediiea. 
Sa défaite devant Constantinopïc. — Mort d'Anastasc. 



/ 



ANASTASE. 



v\"Z2l ^* um * l «ûnistr« l'eunuque Urfcice, en 
don n an i la mon à Zenon , avaient pris toutes leurs 
mesures pour le remplacer ; le sénat, dominé ou 
gagné par eut, éjut Anastase, qui exerçait la 
charge de silenciaire. Mais, comme on l'accusait 
de favoriser l'hérésie des manichéens et des eu- 
lichiens , le patriarche Euphémius , avant de 
le couronner, voulut qu'il jurât par écrit de se 
conformer à la doctrine du concile de Chalcé- 
doine: il signa ce serment, et tous les peuples de 
l'empire , accoutumés à changei^ servilement de 
joug, apprirent sans étonnement que Zénon était 
tomhé du trône , et que celui qu'ils avaient pour 
maître , était un ancien domestique du palais. 
9 Anastase, âgé de soixante ans lorsqu'il parvint 

pn unit au ran g suprême, ne fut remarquable ni par de 
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grands vices ni par de grandes vertus. Né dans 
une famille obscure, sa beauté, mérite de cour, 
fit sa fortune; -un de ses yeux était bleu, l'autre 
noir. Son caractère offrait la même irrégularité : 
on le vit tour à tour audacieux et indécis , avare 
et libéral, tolérant et persécuteur. 

Il disait souvent que la raison d'état excuse tout , 
maxime des mauvais princes pour couvrir leurs 
crimes du voile de l'intérêt public ; heureusement 
ses actions fureot plus généreuses que ses prin- • 
cipes. Il bannit les délateurs, respecta la justice , 
abolit l'usage barbare qui faisait combattre sur 
l'arène les hommes contre les animaux ; enfin il 
délivra le peuple de l'impôt onéreux levé sur 
toutes les productions de l'industrie , même sur la 
mendicité , et qu'on appelait le efiry$0gire t [ 4 

Longia, frère de Zenon, a$pirak à l'empire, Révolte 
que ses vices auraient déshonoré ; les Isàures sou- £ 
tinrent ses prétentions, et leur révolte ne fu* n ° n * 
comprimée qu'après une guerre : de six ans. 

Les généraux d'Anastase remportèrent sur eux SadeTaUe 

1 . _ el «a mort. 

plusieurs victoires , et en tirent un grand carnage; 
enfi»; les deux i-onsuk, Jeas-le-Scythe et Jean-k 
le-Bossu, défirent complètement et prirent 
Longin , qui fut décapité. 

Cette guerre cooMnença la fortune cfun obscur 
paysan de Tfcrace nommé Justin , qui, peu de 
temps après, parvint au trône. Agé de vingt ans^, 
il avait quitte -sa charrue pour fuir la misère ; et, 
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suivi de deux de ses compagnons , il était Venu â 
pied dans la capitale , portant une besace et un 
bâton. Tous trois s'enrôlèrent: Léon, frappé de 
leur haute stature , les fit entrer dans sa garde. 
Justin était déjà capitaine, lorsqu'on marcha contre 
les Isaures. Une faute contre la discipline le fit 
condamner par Jeah-le-Bossu à perdre la vie ; la 
hache était levée sur sa tête , lorsque le consul , 
arrêté par un songe suivant les uns, par une appa- 
rition suivant les autres , lui accorda sa grâce. 

Sa bravoure lui attira l'estime de ses chefs et la 
bienveillance de l'empereur, qui le nomma suc- 
cessivement sénateur , chef des offices et palrice. 

Les Sarrasins, qui troublaient alors le repos 
de l'empire par leurs excursions et leurs brigan- 
dages , et qui, depuis; lui devinrent si funestes , 
lorsqu'une nouvelle religion ajouta l'ardeur du 
fanatisme à leur passion pour la guerre , parurent 
en grand nombre cettéannée * en Syrie. Romanus, 
gouverneur de Palestine , les combattit et les força 
de se retirerî ' 1 « 

Ànastase fut moins heureux contre lés Bulgares. 
Us avaient passé le Danube ; Àristë et le comte 
Nicostrate, à la tête de l'armée d'IHyrie, leur 
livrèrent bataille et la perdirent ; d'affreuses dé- 
iïv*n«n«n. vastations furent la suite de cette défaite. 

m Verse. 

' La peste et la famine dépeuplèrent une partie 
de l'Asie **. Pendant ce temps la Perse, sans 

* An 499. — ** An 5oi. 
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cesse attaquée par les hordes du Nord , était dé- 
chirée par les discordes civiles. Pérose fut tué 
dans une bataille contre les Huns ; Balacèse , son 
frère, lui succéda; Cavade, son fils, resta en 
otage chez les Huns victorieux. Le nouveau roi 
méprisait la religion des mages ; ils révoltèrent 
le peuple contre ce prince : on lui creva les yeux ; 

couronne. Cavade hérita 
de son sceptre et régna en tyran. 

Ses ambassadeurs vinrent demander à l'empe- 
reur Anastase les subsides que Zénon lui avait pro- 
mis. L'avare Anastase préféra l'argent à la paix ; 
il prétendit qu'on était convenu , non d'un don, 
mais d'un emprunt. Cette conduite rompit les 
liens des deux empires: de grands événemens for- 
cèrent Cavade à différer sa vengeance. 

11 voulut contraindre les Arméniens à embrasser 
son culte ; ceux-ci prirent les armes , massacrè- 
rent les mages et taillèrent en pièces les troupes 
persan nés. 

: Les cruautés de Cavade le rendaient odieux ; 
son ingratitude pour un général qui l'avait sï^vé 
dans un combat , et qu'il fit mourir , excita la 
fureur des grands du royaume ; ils le déposèrent, 
l'enfermèrent dans une prison , et élurent pour roi 
Zamaspèce. . . 

Bientôt Cavade , délivré par le courage de sa 
femme , se réfugia chez les Huns qui lui don- 
nèrent des troupes et le rétablirent sur le trône. 
tome 8. 4 
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Après s'être vengé cruellement de ses sujets re- 
belles , il déclara la guerre aux Romains , entra 
en Arménie , {a dévasta , et forma le siège d'A- 
mide. A la suite de deux assauts inutiles, il feignit 
de se retirer, revint pendant la nuit et pénétra 
dans la ville parla négligence de quelques moines 
plongés dans l'ivresse , et qui laissèrent sans dé- 
fense un fort dont la garde leur avait été confiée. 
Quatre-vingt mille babitans furent passés au fil de 
l'épéei tous auraient péri ; l'adresse et le courage 
d'un vieux prêtre grec mirent seuls fin à ce car- 
nage* «Seigneur, dit-il a Cavade, un grand roi 
» souille sa gloire en égorgeant les vaincus. —Et 
» pourquoi , répondit le roi , a-t-on lasso ma 
» patience par une résistance si opiniaLre ? — r C'est, 
» reprit le vieillard 9 que Dieu voulait accorder 
9 «ettè conquête 4 wtpel valeur plutôt .qu'à nôtre 
» lâcheté. ,» Cette-réponse»,} a la /fois iière et flat- 
teuse > désarma le vainqueur* e x RM Ju i 
Anastase envoya contre les Perses une 4 forte 
armée , commandée par lArobbindè , T général lia- 
biJ- î mais 'il lui donna pour collègues deux 
courtisans. , Hypace et Patrix , qui r jaloux de: sa 
gloire , craignaient plus ses succès que iccux» i de 
l'ennemi J Ils le trahirent et laissèrent surprendre 
l'armée par les Perses, qui la taillèrent en pièces. 
î ; Gàvade , après une tentative inutile sur Edesse , 
se vit forcé à la retraité par Aréobinde. Anastase 

• *'An5o3.'' 
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ne put reprendre Amide. Effrayé de l'approche 
dé sarmée de9 Gôths qui menaçaient llllyrie, 
il conclut la paix avec Cavade , ou plutôt il Fa- 
: on lui rendit Amide , mais il paya au roi 
de Perse un tribut de onze mille livres d'or. 



L'empereur , délivre de cet ennemi , rassembla 
toutes ses forces pour les opposer à l'armée que Th< ° orK * 
Théodoric venait d'envoyer en Illyrie sous les or- 
dres d'un général nommé Pitria : lorsque les ar- 
mées furent en présence , le général des Gotlis , 
peur enflammer leur courage, à la vue dW 
ennemi supérieur en nombre , s'élance à leur tête 
ei s'écrie : « Compagnons! vous connaissez tous 
D. laiiifaillance de votre roi. Les ennemis , qui 
» ont éprouvé sa force et son courage , le con- 
» naissent comme vous. Prouvez- leur que vous 
nf lui ressemblez. Quoiqu'il soit absent, il; vous 
J»« voit : marchez , combattes ; il a les regards 
»•{ fixes sur vous , aucune de vos actions ne lui 
J» > échappera. » yi«r. *»• ■îbvv*** <•< • ». 

1 Les Grecs furetit complètement battus f et Pi>- 
tria défendant qu'on dépouillâtlesmortsy ordonna 
de laisser sur le champ de bataille les armes et les 
cbevaux comme trophée de sa victoire. L; I 

Anastase éprouvait que les légions énervées 
«étaient plus de suffisans remparts pour défendre muraille à 
sa capitale. 11 fit construire à treize lieues de Con- nor"e" n *" 
stantinople une muraille épaisse de vingt i pieds , 

flanquée de tours , et qui s'étendait, dans l'espace 
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de treize lieues , de la Propontide au Pont-Euxin } 
signal de détresse, monument à la fois de faiblesse 
et de luxe. 

L'empereur , ne pouvant lutter contre le génie 
et la fortune de Théodoric , chercha une. vengeance 
sans gloire ; et , lorsqu'il vit le roi des Goths oc- 
cupé à combattre les Français, il chargea Roma- 
nus , à la tête de huit mille soldats , de piller la 
Calabre et les côtes d'Italie *. en même temps il 
donna le titre de consul à Clovis qui lui enlevait 
pour jamais la Gaule , et fit offrir à ce prince par ses 
ambassadeurs une umique de pourpre et une cou-* 
ronned'or; il espérait par là exciter une haine 
irréconciliable entre le roi des Francs et celui des 
Goths. - a 

Clovis méprisait la faiblesse de l'empereur 
grec ; mais , comme les souvenirs de Rome et le 
respect pour les dignités romaines existaient en- 
core dans la Gaule, le roi des Francs, pour rendre 
son, autorité plus vénérable aux yeux des peuples 
conquis, reçut, dans l'église de Saint-Martin de 
Toum, les ornemens qu'on, lui présentait, et ac- 
cepta le titre qui semblait sanctionner son pouvoir 
et légaliser sa conquête. ..... 

L'empereur ne réussissait pas mieux à main- 
tenir » : la tranquillité intérieure qu'à soutenir la 

gloire des armes de l'empire. La passion des an- 

. «- • 

f I. . * * « • > ■ 
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eïens Grecs pour les courses de chars n'était point 
tombée avec leur liberté; ils lavaient communi- 
quée à- leurs vainqueurs. Presque indifférens pour 
la gloire du champ de bataille et de la tribune,, 
ils n'ambitionnaient avec ardeur que celle du. 
cirque; et, tandis qu'ils voyaient avec insouciance- 
leurs généraux, leurs consuls, exilés , mutilés, en- 
chaînés > leurs princes avilis, assassinés, détrônés,. 
i]s embrassaient avec passion la querelle des co- 
chers de la faction verte ou de la faction bleue > 
et , bravant dans leur fureur les armes des soldais,. 
L'autorité du prince et la voix des magistrats , ils 
changeaient souyent le théâtre desjeux en champ* 
de carnage.. 

L'empereur -, entraîne par le torrent de l'opi- 
nion-, commit la faute de prendre parti dans ces 
sanglantes et méprisables querelles ; la faction, op- 
posée à celle qu'il protégeait , excita souvent des 
séditions que sa présence ne put comprimer; quel- 
quefois, même il fut insulté et poursuivi à coups 
de pierres,, et se vit obligé de se renfermer dan* 
son palais. 

Une autre faiblesse, plus fatale, l'exposa à de 
plus, grands dangers. Vaincu par son penchant 
pour l'hérésie de Nestor et dïutychès, il arracha 
violemment.au patrkrcheMacécbnius le serment 
écrit dont il était dépositaire , et par lequel, àjson 
avènement , il s'était engagé àsou tenir l'or ihodoxieé 
Ce manque de foi devint le signal de la première- 
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Guerre guerre de religion. On vit vingt mille moines ac- 

dc réunion. • i O • t i a >r» i 

courir de oyne pour renverser le trône pontifical 
du patriarche ; d'autres légions de moines s'ar- 
victoire nièrent pour le défendre. Enfin Vitallien, petit- 

dellUlhca ' fils d'Aspar, croyant que son ambition pourrait 
profiter de ces discordes , embrassa la cause des 
catholiques, arma tous les mécontens, mit en 
déroute soixante mille hommes que l'empereur 
envoyait contre lui, força la grande muraille et 
vint camper sou* les murs de la capitale. ■ • * 

Hipace, neveu et général d'Anastase, avait été 
fait prisonnier. Le vainqueur J le traînait à sa suite 
dans une cage de fer. Cyrille, qui le remplaçait, 
remporta d'abord quelque avantage et contraignit 
Vitallien à se retirer; mais , s'ctant ensuite laisse 
surprendre par l'ennemi dans une maison de dé- 
bauche, il fut pris et égorgé. 
s« acuité Vitallien assiégea Constantinople. La division y 

Juntînopit* régnait ; il s'en serait rendu maître sans l'habileté 
d'un physicien d'Athènes, nommé Proclus. Ce 

' philosophe, renouvelant les prodiges d'Archi- 

mède, détruisit les machines de guerre des assié- 
geais et brûla leur flotte : la garde impériale , 
profitant de l'épouvante causée par ce désastre , 
sort, se précipite sur les troupes de Vitallien , en 
massacre une partie, met le reste en fuite, et 
force le chef des rebelles à rendre la liberté à 
Hipace et à demander la paix. 

Anaslase la lui accorda, promit d'être ortho- 
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doxe, et continua toujours à maltraiter les catho- 
liques. 

Il ne jouit pas lqng-temps du repos que lui Mort 
donnait la soumission de Vitallien : on lui apprit 
qu'un nouveau corps de barbares, ayant francbL 
le Danube , ravageait la Macédoine et la Thessa- 
lie; comme il se préparait à les combattre, un 
coup de foudre termina son règne et sa vie. Il 
mourut presque nonagénaire , après avoir régné 

Ceux de ses sujets que n'égarait point l'esprit 
<lc secte, rendant justice à la sagesse de ses lois, 
à la douceur de son administration, le placèrent au 
rang des bons princes. Les catholiques le compa- 
rèrent à .Néron , à Dioclétien ; le pape raya son 
nom des dyptiques ( registres ) ; le peuple de 
Constantinople troubla ses obsèques par des in- 
sultes. Pour le juger impartialement, on doit dire 
que ce prince médiocre vécut et régna sans gloire 



et sans honte. 
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CHAPITRE TROISIEME. 
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au pouVos». Election de Jrnfm pat- 
V année.. -Administration de Proclus. - Çortrait de Lupicine,. 

surnommée Euphémia Adoption de Justin ien par Justin. — . 

Prédilection de Justin pour le christianisme. — Conspiration 
contre Justin. — Mort de VMlien par la perfidie du Justi- 
fie*. — Querelles des factions du cirque. — . Désordre de la, 
fection bleue, —guerre avec le roi de Perse. —Premières armes, 
de Bélisaire. — Abdication et mort d'Elisban , roi d'Abys- 
sinie. — Ambassade et mort du pape Jean. Bisgràce 
de Bocce et de S y mmaque. — Portrait de Boèce> — Sa con-. 
damnation et sa mort. — Mort de Symmaque.. — Mort de 
Théodoric — Régence d'Àmalasonte. — Athalarie est roi 
d'Italie.- Jusiinjen est nommé Auguste. — Mort de Justin. 

... • •• ■( 
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« 

■ 

JUSTIN, (an 5i&> 

« 

Amantitu Ahastasb ne laissait après lui que trok neveux, 
«npwoir. sans lalens, sans crédit; ils n'inspiraient de 
fiance ni de crainte à aucun parti, et ijs 
bèrent dans l'oubli, dès que leur oncle cessa de 
vivre. L'eunuque Amantius, ministre d'Anastase,. 
dans les derniers temps , gouvernait l'Etat sous le 
nom de son maître : n'osant aspirer à l'empire, il 
voulut l'acheter pour un autre et fixa son choix sur 
Théocrite, patricien dont le dévouement et la 
faiblesse lui garantissaient la conservation de son 
oir. Justin fut chargé par lui de gagner tes 
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sénateurs , les soldais et le peuple. Il commandait 
alors la garde , et, dans les pays soumis au despo- 
tisme , on voit presque toujours ld trône renversé 
ou usurpé par la force destinée à le défendre. 
L'ambitieux aimé, qu'on place si près de la cou* 
ronne, n'a, si on peut s'exprimer ainsi, que k 
bras à étendre pour la saisir. 

Justin, nourri dans les camps, s'était concilié sbctioa 
l'affection des troupes dont il avait partagé les plrrwm^ 
périls et les travaux; elles aimaient sa bravoure, 
sa force , son regard fier, son teint coloré, sa vie 
aventureuse, et même sa grossière ignorance. Il 
se servait de l'or que lui prodiguait Amantius 
pour faire de grandes largesses aux officiers, aux 
principaux sénateurs, au peuple ; mais ce fut pour 
lui-même qu'il sollicita leurs suffrages, et, d'un 
consentement prestme unanime, ils l'élurent em- 



an sétait mis sur les raDgs pour lui 

,trop faible, 
ne put empêcher m même retarder l'élection. 

Dans un moment où l'empire se voyait attaque 
de tous côtés par les barbares, on aurait pu re- 
garder comme nécessaire le choix d'un empereur 
guerrier. Justin devait sa fortune à ses exploits ; 
mais, quand il monta sur le trône , il était âgé de 
soixante-huit ans, et la vieillesse avait refroidi son 
courage. 

Si le nouvel empereur manquait du lumières , 
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Adminis- il possédait au moins la première qualité d'un 
iwa» ° prince, l'art dé connaître les hommes et tfeti ûœt 



parti. Comme la science militaire était, la, 
qu'il eût étudiée, il ne se chargea que de Tannée, 
et confia Fadnnnistration de l'empire au questeur 
Proclus , homme intègre y expérimenté, savant, 
et généralement estimé. 
Portrait de La femme de Justin se nommait Lupicine ; 
Biirnomœîc d'esclave elle était, devenue sa concubine , son 

Euphétaia. 

épouse, et enfin impératrice : espérant faire ou- 
blier son origine en changeant son nom, il lui 
donna celui d'AHa-Marû? Euphémia. Elle ne de- 
vait rien à l'éducation , mais la nature l'avait douée 
Aaoption de sagesse , de bonté et de prudence; Comme 
^'irrempereum'en eut poiutdWans, toutes** af- 
factions se portèrent sur son neveu Justinien, âgé 
alors de trente-cinq ans. • 

Ce prince, dont le règne jeta depuis tant d'éclat 
sur l'empire , était né dans cette contrée qu'on 
appela tour à tour Bulgarie, Dacie, Dardanie. 
Son père, simple paysan, se nommait Istok , sa 
more noms 
barbares* choquaient la vanité grecque; on y 
substitua ceux de Sabbatius, de Vigilanlia et de 
Jusiinien ; enfin la bourgade même de Tauri- 
sinus, sa patrie, située près de Sardtques, fut ap- 
pelée- pelée Thétraphrigie. ». ' 
ii n pour îo Justin, monté sur le trône, se déclara haute- 

rltmlia- _ _ 

dmm. m ent le protecteur des .catholiques ; le peuple , 
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charmé, le célébra comme un nouveau Constantin , 
et donna le surnom d'Hélène à Fimpéràtrice. 

Le clergé catholique, oppresseur dès qu'il n'é- 
tait 'plus opprimé , persécuta les ariens , les ma- 
nichéens | les nestoriens ,.' exigea que tous les 
hérétiques fussent exclus des emplois civils et 
militaires, et que même, ce qui était le comble 
de l'absurdité , on ne leur permit plus de servir 
comme soldats. t # . . .. 

L'empereur écrivit au pape pour rentrer dans 
sa communion 1 le pontife n ? y consentit qu'à con- 
dition que le patriarche Jean flétrirait la mémoire 
de ses prédécesseurs Àccàce, Euphémius et Maoé% 
donius. Un légat vint àConstantinople, l'empereur 
l'accueillit avec honneur dans le sénat; et les 
églises grecque et latine furent ainsi momentané- 
ment réconciliées. 

Sévère, patriarche d'Antioche , soutenait en- 
core l'hérésie : Vitallien eut ordre de le chasser et 
de lui faire couper la langue; le proscrit se sauva 
chez Timothée , patriarche d'Alexandrie , que 
l'appui d'un parti nombreux rendait inattaquable. 

Amanuus et Théocrite , dont l'élévation de Conipin- 
Justin avait déjoué les projets ambitieux, forme- j«LuiT nlrc 
rent une conspiration : on la découvrit ; Théo- 
crite fut arrêté , tué dans sa prison, et Amantius 
exilé àSardiques. t j . %lort 

Un rival plus à craindre était Vitallien, prince ffl^S. 
héréditaire delà Scytnic mineure, petk-filsxl'As- ,ui 
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par, chef des Goths auxiliaires, général habile. îfc 
comman4ak alors une armée ; on ne pouvait ou- 
blier que- récemment il avait assiégé Constanti- 
nople, et fait trembler Anaslase dans son palais. 
Son zèle pour la foi catholique lui avait fait 
donner par tes synodes de Tyr et d'Àpamée le 
surnom d'orthodoxe. 

Le succès de la force contre un homme si puis- 
sant était incertain. On le trompa pour le perdre,, 
et layengeanoe* pour le rappeleF à la cour, prit 
le masque perfide de la confiance et de L'amitié, 
Justin le combla de dignités et d'honneurs; Justi- 
nien lui jura une amitié fraternelle, consacra ce < 
serment en communiant avec lui , l'invita à un 
festin, le fit assassiner , lui succéda comme chef, 
de la milice, et souilla ainsi, par un crime atroce,, 
le premier degré sur lequel il monta pour s'élevei> 
au trône* 

Querelles La fureur des factions du cirque ensanglantait 
ÎTci^ue?* toujours Constantinople , et devenait , dans tout, 
l'empire, la cause des plus affreux désordres. Ce* 
n'étaient plus ces solennités pompeuses de l'antique- 
Grèce, embellies par une riante mythologie, où 
tous les héros , tous les princes, tous les peuples, 
rivaux venaient oublier leurs haines, et déposer 
leurs armes pour se disputer paisiblement une 
palme glorieuse. Lorsque Rome adopta l'usage de 
ces courses de chars , la sévérité des mœurs ro- 
maines ne put souffrir que la gloirç des consuls 



Digitized by Google 



DU BAS-EMPIRE. 6t 

des sénateurs , des patriciens , s'exposât sur l'arène 
aux murmures ou aux applaudissemens de Tin- 
constante multitude. D'obscurs cochers , consacras 
aux plaisirs du peuple, disputèrent seuls le prix de 
ces combats ; on les distinguait par des couleurs 
rouge , blanche, verte et bleue. 

Sous les empereurs, lorsque les citoyens ne pri- 
rent plus de part à la chose publique, les plaisirs 
devinrent leurs seules affaires : les Romains , que 
leurs maîtres amusaient à grands frais pour les 
distraire du chagrin de la servitude , portèrent 
dans les jeux publics cette ardeur , cette apreté , 
cet esprit de faction qui ne pouvait plus éclater 
impunément dans le Forum ; chacun soutint avcfc 
passion les querelles des conducteurs de chars ; 
les couleurs qu'ils avaient adoptées devinrent des 
étendards et des signaux de tumulte : la superstition 
attacha bientôt des idées mystérieuses à ces quatre 
couleurs qu'on supposait représenter les élémens ; 
ou crut voir, dans leurs triomphes ou dans leurs 
revers >.des présages contraires ou favorables, que 
chacun interprétait au gré. de ses opinions, de ses 
craintes ou de ses désirs. 

Les empereurs , soit qu'ils fussent entraînés par 
l'exemple, soit qu'ils crussent plaire au peuple en 
l'imitant, commirent souvent la faute de prendre 
part à ces querelles puériles ; l'influence de l'auto- 
rité les rendit enfin aussi importantes, aussi vio- 
Jentes, aussi acharnées que lès querelles religieuses; 
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et ceux qui voulurent réprimer ces abus les trou- 
vé* eut ti oj) enracinés par L'usage pour pouvoir les 
détruire. 

Après la translation du siège de Fempire à By- 
zance, cette folie étrange et funeste sembla s'ac- 
croître avec la corruption des mœurs. Les Grecs, 
asservis par des tyrans^ gouvernés par des eunu- 
ques, opprimés par les barbares , ne semblaient 
retrouver leur ancien courage, leur anciienrie au- 
dace , que pour défendre dés prêtres orthodoxes , 
des moines h^iwtiques , pcair soulenin, au péril de 
Jeur vie, ou, des, formules inintelligible^, ou l'in- 
solence de quelques misérables conducteurs de 
chars ; et, m moment où, dans les camps , dans les 
palais, dans le sénat , on ne voyait 'que tyrannie 
,et servitude, par uni contraste bizarre, on retrou- 

m\% dans le cirque la démocratie avec 1 toute sa 
licence et toutes ses larc ins. 1 , ;.. \.A : ! • 

Désordre»* Justihiea appuya, fie son autorite les partisans 
non bicue. Je la faction bleue ; fière de cette protection, élie 
,se ; ,ljyi* ; aux plus, grands excès contre ceux «qui 
soutenaient la facdari^ite. Toutes les avilis* «de- 
vinrent le théâtre de combats sanglans, et de tous 
les frimes qui accompagnent Jea guerres civiles. 
t Les bleus prirent le costume des Huns, et se 
montrèrent , comme eux , avides et cruels ; ils 
pillaient les maisons de leurs ennemis , massa - 
crament les passans , vendaient leurs bras à ceux 
qui voulaient payer des assassins , enlevaient les 
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esclaves à leurs maîtres , les filles à leurs pères , 
outrageaient sur le cadavre de leurs époux les 
femmes les plus ^Rstinguées : aucun magistrat 
n'osait punir ces brigands , dans la crainte dé dé- 
plaire à Justinien, et la terreur était portée^ tel 
point que Tempère ur ignérà-pendârit trois ans 
leurs excès* 1 ' *' * - m » >» * 

Lorsqu'il en fut instruit, il nomma, pour préfet . 
de3a ville, Théodote, Somme ferme, jusïe , et au- 
trefois comte d'Orient. 'Gé Magistrat , bravant" le 
courroux du prince , opposa aux factieux > Une 
inflexible sévérité , dissipa leurs attroupemerttf , 
jeta en prison les plus mutins, et en fit décanter 

plusi,ettrsU» ■•■ ••' iir * ; ' f *U'V'i » V:»ï -i'> tl*A 
* Au* nombre de ceax qu'il enverya au supplice fee 
trouvait un patricien tiomlne aussi Tbéodôte. 
îaeêr nobles , -qui trop souvent vefclejht se 'mettre 
au-dessus des lois , se 'lignèrent contre le préfet: 
Justin , cédant à lenrs clameurs , renvbya'Hiëo- 
doid«h Orient ; mais- cependant il. obligea 4 son 
saccessôiir de suivre les meme^ principes, et ^e 
déployer cdntre les factions *là iriéme fermeté*; ;I ' 
Impart que Justinien' avait* prise à ces désordres 
me lui enleva pomtla&eriveillance de l^mpefeur 1 ; 
nom rué consul , ce prince 'dépensa des sommes 
prodigieuse^ «pour se; rendre populaire par &à 
fôtes magnifiques ; il fit combattre sur-Parene vingt 
lions contre trente léopards. Le vulgaire , fermant 
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le* yeux sur la décadence de l'empire , prônait 
alors l'éclat pour la puissance, et la magnificence 
pour la grandeur. '. s. . 

Tandis qu'on l'amusait par la pompe de ces 
jeux , on laissait Théodoric gouverner en maître 
l'Italie , et nommer un consul sans daigner der 

m 

mander le consentement de l'empereur, „ 

A cette époque le roi de Perse , qui se préten- 
dait souverain de la Colchide , nomnaiée alors 
Lazique, lui donna un roi appelé Damnazès ; il 
mourut: Zathcus > son successeur, ayant embrassé 
le christianisme, voulut tenir sa couronne de 
l'empereur d'Orient. Cavade, irrité, résolut dès 
lors de déclarer de nouveau la guerre à l'empire ; 
il acheta , dans ce dessein , l'alliance d'un roi des 
Huns qui résidait près de Derbent ; mais , ayant 
découvert que ce prince recevait aussi des sub- 
sides de Justin, il l'invita à une conférence, et se 
vengea de sa duplicité en l'assassinant. ( 
. Peu de tyrans siMpassèrentCavade^n fourbe- 
ries et en cruauté. La conformité, qui existait 
entre les principes de Zoroastre et de Manès , avait 
déterminé un grand nombre des principaux sa- 
trapes et des officiers de l'armée à embrasser le 
manichéisme ; le fils du roi les favorisait, et on 
les accusait de conspirer pour porter ce jeune 
prince au trône. Cavade, dissimulant son cour- 
roux , rassemble les états du royaume , et s'adreé- 
sant aux Manichéens : « Mon fils, leur dit- il, a 
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» embrassé vos dogmes , je le sais et je l'approuve ; 
» je respecte vos principes ; je veux que l'héritier 
» du trône soit entouré par vous et. ne suive que 
)) vos maximes. Séparez-vous des profanes j et 
» approchez- vous de lui. » Les manichéens* sur- 
pris , obéisseut avec joie ; dès qu ils sont réunis , 
lft-gardé les entoure et les égorge. , 

Tous ces meurtres répandaient une terreur 
générale : le roi d'Ibérie , ne pouvant plus sup- 
jWter le joug de ce monarque sanguinaire, im- 
plora la protection de Justin ; dès que Cavade en 
fut informé , il fit entrer son armée en Ibérie , et 
cette invasion devint le signal de la guerre entre 
les Grecs et les Perses. . 

Ce fut alors que le grand Bélisaire commença Premières 

le cours de sa vie héroïque ; il conduisit les lé-i"*««. 

^ions de Justin dans la Perse-Arménie y la dévasta; 

mais ensuite, mal secondé par des troupes qu'il 

n'avait pas encore eu le temps de former, il se vit • 

forcé à la retraite ; et ce premier échec , en lui 

prouvait la nécessité de joindre la prudence à 

l'audace , ne lut peut-être pas une des moindres 

cause* de sa gloire. La fortune égare les plus 

grands hommes, et, pour les génies ardens, un 

léger revers est quelquefois plus utile qu'un grand 

succès. . * . *r . 

, Une autre armée de Justin fut complètement 

battue près de Nisibe , par la lâcheté de Licelaire, 

qui la commandait. Bélisaire le remplaça, et, 
to^ie 8. • 5 
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malgré le découragement répandu par cette dé- 
faite , il arrêta les progrès des Perses , et défendit 
contre eux Dara, avec autant d'habileté que de 
courage. 

Les Arabes , détrompés des erreurs de l'ido- 
lâtrie , commençaient dès lors à sentir le besoin 
d'un nouveau culte. Ils voulurent d'abord rétablir 
celui de Moïse. Le roi d'Abyssinie , Elishan , zélé 
sectateur de la foi chrétienne , parti d'Axum , 
traversa le golfe-A rabique , défit les Arabes , 
tua leur prince Birnion , et plaça sur son trône un 
roi chrétien. ^. 
AUfration Après son départ, les Arabes se révoltèrent de 

ftmortd'K- _ . , . . . 

iwiaîi, roi nouveau; le roi d Abyssinie les vainquit encore 
et conclut une alliance avec Justin qui lui envoya 
pour auxiliaires, non des troupes, mais des prêtres ; 
à son retour dans ses Etats , plus jaloux des biens 
du ciel que de ceux de la terre , il descendit du 
trône , envoya comme offrande sa couronne à 
Jérusalem , et , après avoir régné en conquérant , 
mourut en saint dans un monastère. 
Ambissade ' Théodoric, que son zèle pour l'a nanisme n'avait 
pupeJean. point empêché de protéger en Italie les catho- 
liques , souffrait avec impatience les persécutions 
que les ariens éprouvaient dans l'Oriént ; il en- 
voya quatre sénateurs romains à Constantinople , 
chargés de reprocher cette injustice à l'empereur , 
et il contraignit le pape Jean à présider l'ambas- 
sade, en lui ordonnant d'employer tous ses soins 
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pour faire renoncer Justin à ce système de ri- 
gueur. 

Le sénat , le clergé , le peuple , l'empereur lui- 
même vinrent au-devant du pape , à la porte de la 
ville , et se prosternèrent à ses pieds ; il ne voulut 
entrer dans l'église métropolitaine que sous la 
condition qu'il officierait en latin , et serait assis 
au-dessus du patriarche. 

. Le roi des Goths aurait dû prévoir qu'un pape 
ne pourrait pas plaider de bonne foi la cause des 
hérétiques ; le pontife romain parla de manière à 
ne rien obtenir. Il revint à Rome , satisfait des 
refus de Justin , et comblé d'éloges par les catho- 
liques ; mais Théodoric , mécontent de sa con- 
duite et sans respect pour sa dignité, le fit en- 
fermer dans une prison , où il mourut. 

La vieillesse avait rendu le caractère du con- 
quérant de l'Italie plus faible et plus irascible ; le 
héros disparaissait, le barbare se montrait : jeune, 
il avait honoré le courage et la vertu ; vieux, il 
les craignit et les envoya au supplice. 

Les deux plus illustres personnages de Rome, J^gf" 
Boèce etSymmaque, comblés jusque là de sa fa- ^ c Symma "" 
vcur, excitèrent sa jalousie, et, dès qu'ils lui 
parurent redoutables, ils furent sacrifiés. 

Le sénateur Boèce, ne dans la famille des ,i e bJ!™! 1 
Aniciens , croyait descendre de celle du fameux 
Manlius , qui avait chassé les Gaulois du Capi- 
tale ,• le désir de soutenir ce nom glorieux Féloi- 
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gna des dissipations auxquelles s'abandonnaient 
exclusivement les Romains dégénérés. 

Dans sa jeunesse , il se livra à l'étude avec 
ardeur; sa vive curiosité le conduisit dans les 
écoles d'Athènes, et il y resta plusieurs années. 
Sa raison forte le garantit de la passion puérile 
des Grecs pour la magie et pour la mysticité ; il 
profita des leçons de Proclus , célèbre alors. 

Son esprit, éclairé par la morale du christia- 
nisme, se fortifia par la logique d'Aristote, et 
s'enrichit de l'imagination vive de Platon ; lors- 
qu'il vint à Rome , le patricien Symmaque le prit 
pour gendre. Boèce défendit la foi catholique 
contre les hérésies d'Arius et d'Eutychès : stu- 
dieux, actif, infatigable, il composa plusieurs 
traités sur la musique ancienne, sur la méca- 
nique d' A rchimède, sur l'astronomie de Ptolomée, 
sur la philosophie de Platon. 

Sa fortune secourait les indigens, son courage 
protégeait l'innocence ; et , si la flatterie seide put 
comparer son éloquence à celle de Démosthènes 
et de Çicéron , l'opinion publique l'éleva justement 
au-dessus de tous les écrivains de son siècle. 

Théodoric, comme. tous Jes grands hommes, 
cherchait le mérite , honorait la vertu , récompen- 
sait le talent. Boèce obtint le consulat et la charge 

- 

de maître des offices. 11 vit même ses deux fils, 
jeunes encore , nommés ensemble consuls, paraître 
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au Forum au bruit des applaudissemens du sénat 
et des acclamations du peuple. 

La faveur ne corrompit point son noble carac- 
tère. Citoyen dans une ville asservie , philosophe 
au milieu de la cour d'un conquérant , son cou- 
rage résista à la tyrannie orgueilleuse des officiers 
barbares , qui, malgré les intentions du roi, pillaient 
les campagnes, opprimaient les paysans, ruinaient 
les provinces et traitaient les Romains eu esclaves. 

Son éloquence hardie éclaira le monarque 
trompé, et sauva Paul ianus qu'un ordre inhumain 
allait livrer aux bêtes féroces. 

Lorsqu'il fallait combattre la délation, défendre 
la vertu , il ne connaissait ni crainte ni prudence. 

Cette fierté romaine accrut sa renommée et 
fit tomber son crédit : la vérité est importune 
dans le palais des meilleurs rois ; elle arrache l'fcs- 
ï time , mais blesse la vanité. 

Théodoric commençait à craindre l'ombre de 
liberté qu'il avait rendue au sénat. On accusa le 
sénateur Albinus d'avoir formé une conspiration 
pour faire recouvrer à Rome son indépendance ; 
Boèce défendit son ami : « Prince, s'éeria-t-il, 
» les sentimens de l'homme vertueux qu'on accuse 
» sont ceux du sénat* et les miens. Nous devons 
» partager sa peine , s'il est coupable ; et, si nous 
» sommes innôcens , les lois doivent protéger Albi- 
» nus comme nous. . » # - 7 

hes délateurs , résolus de le perdre , contrefirent 
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sa signature et celle d'Albinus, ils l'apposèrent 
et «« mort au bas d'un écrit adressé à l'empereur d'Orient 
pour implorer son secours contre l'oppression des 
Gotlis } ïhéodoric irrité , sans vouloir écouler 
Boèce , le fit conduire en prison. 

Le sénat, tremblant, traita sa fierté de rébellion, 
sa science de magie , et se déshonora en ordon- 
nant sa mort et la confiscation de ses biens. 

Boèce , sans se plaindre , montra son mépris 
pour ce vil sénat dont il avait voulu défendre la 
liberté , et ne s'en vengea que par ce peu de 
mots : ce Personne après moi , dit-il , ne sera plus 
» coupable dans Rome du crime que vous me 
» reprochez. » 

Loin de s'effrayer des approches de la mort , il 
composa dans sa prison un traité sur les consola- 
tions qu'on doit à la philosophie. Les ministres 
barbares de la vèngéance du roi des Goths ser- 
rèrent sa tête avec une forte corde jusqu'au mo- 
ment où ses yeux sortirent de leurs orbites : 
après avoir joui pendant quelque temps de ses 
douleurs qui ne pouvaient vaincre son courage, 
ils le tuèrent à coups de massue , et éteignirent 
ainsi la dernière lumière de l'Occident. 
Mort (Je Son beau-père , le palnce Symmaque , laissa 
Sjrunaque. ^j^^ indiscrètement sa trop juste douleur. On 

i 

crut qu'il voulait venger celui qu'il osait pleurer; 
il fut chargé de fers , traîné à Ravenne , et sa- 
crifie aux soupçons du roi. 
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Théodoric ne survécut pas long-temps à ses Tl ^ 4, J t4,e 
victimes , et , on doit le dire à sa propre gloire , 
après avoir brillé pendant trente ans sur la terré 
de cet éclat que donnent de grandes conquêtes , 
de grands talens et de grandes vertus , il descendit 
dans la tombe, troublé de craintes, et accablé de 
remords. La frayeur et la bonté, plus que l'âge, 
affaiblissaient son esprit. Un jour , comme on ser- 
vait sur sa table un énorme poisson : a Eloigner 
» ce fantôme, s'écria-t-il, je vois Symmaque, fu~ 
» rieux , son œil annonce la vengeance, il est 
» prêt à me dévorer. » 

Après trois jours d'agonie il mourut ; ses der- 
nières paroles exprimèrent son profond repentir 
de la mort de Symmaque et de Boèce. 

Ainsi tomba cet homme céJèbre qui, sortant 
des forêts de la Pannonie , s'était rendu maître de 
Rome et de l'Occident, et avait étendu le pouvoir 
de ses armes depuis Syracuse jusqu'à Belgrade , 
et des bords du Danube aux rivages de l'Océan. 

La fortune , qui lui avait si long-temps prodigué 
ses faveurs , lui accorda le bien le plus rare pour 
un roi , un ami véritable : Artémidore, Grec do 
naissance , se montra toujours plus attaché à 
l'homme qu'au princç; le roi, l'ayant perdu, fit de 
lui, en peu de mots, le plus noble éloge : a Ar- 
» témidore, dit-il , servait le mérite, consolait 
» le mallieur et n'abusait jamais de son pouvoir. » 

Amalasonte, tille de Théodoric , hérita de ses 
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^ Régence Etats , de ses talens et de sa renommée ; elle força 
•pute. par son courage et par sa vertu les Romains à 
chérir et les barbares à respecier le joug d'une 
femme ; et , pendant la longue enfance de son fils 
Athalaric , elle occupa glorieusement ce trône 
sur lequel tant d'illustres guerriers n'avaient pu 
se maintenir. 

La mort de Théodoric * rendit à l'empereur 
d'Orient l'espoir de renverser la puissance des 
Goths en Italie ; croyant même qu'il était inutile 
pour faire tomber le trône d'une femme , de dé- 
ployer les forces de l'Orient, il la fit attaquer 
en Pannonie par les Lombards, avides d'argent 
et de gloire ; mais ils furent repoussés par les 
troupes de la reine des Goths ; Justin se vit forcé 
Alliai trie de reconnaître Athalaric roi d'Italie. 
"L? 1 Amalasonte , douée d'un esprit vif et péné- 
trant , d'un caractère ferme et modéré , possédait 
également la langue grecque et la langue latine , 
parlait bien et peu, se montrait à la fois économe . 
et libérale ; elle aimait la paix sans craindre la 
guerre , négociait avec sagesse , mais avec fierté ; 
et s'attirait l'estime générale par sa fidélité in- 
violable dans ses promesses. 

Le premier acte de son règne fut un acte d'ex- 
piation et de justice ; elle rendit aux enfans de 
Boèce et de Symmaque leur héritage. 

Cassiodqre , dont l'envie avait été forcée de 
* .A n 5aft 
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respecter sous trois règnes différens les talens et 
la vertu , fut son principal ministre. 

Voulant élever son fils non en prince, mais 
en homme , elle Fenvoya suivre ses études dans 
les écoles romaines. * 

• 

Sa prudence détourna le danger dont la mena- 
çait 'ambition d'Amalaric , roi d'Espagne et petit- 
fils de Théodoric ; elle évita la guerre , en cédant 
à ce prince les villes qu'elle possédait dans la Gaule. 

Le comte Riccimer, chargé de ses ordres, parut 
au 1 milieu du sénat de Rome, et lui porta le ser- 
ment, qu'elle avait prêté, de conserver aux Ro- 
mains , aux Dalmatiens et aux Goths tous leurs 
privilèges. 

Tandis qu'elle* employait ainsi l'adresse, le cou- 
rage, la douceur pour affermir la puissance des 
Goths, le sort continuait à favoriser dans l'Orient 
l'élévation d'un prince destiné à détruire un jour 
cette puissance. 

Justin penchait rapidement vers son déclin. Ja3lin ; en 
J ustinien, son neveu , patrice et général , ne por- JJ-JJ/Ï 
tait encore que le titre de nobilissime ; impatient ïhfïïwï 
d'arriver à l'empire , il s'était assuré par ses libéra- Au « usta * 
lités les suffrages du sénat. Les sénateurs suppliè- 
rent l'empereur de lui décerner le titre d'Auguste. 
L'amour de l'autorité est la dernière passion des 
vieillards ; ■ l'empereur octogénaire refusa de par- 
tager un pouvoir qui allait expirer. Mais l'année Mo t» 
d'après, averti par la diminution de ses forces dcJlut,tv 
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des approches de la mort, il convoqua dans son 
palais le sénat, associa Juslinien à l'empire, le 
nomma Auguste ainsi que sa femme Théodora, 
les fit couronner par le patriarche Epiphane , et 
mourut peu de mois après. 

Il avait régné neuf ans. Vieux lorsqu'il parvint 
au trône , il porta sans gloire la couronne dont ses 
exploits lavaient fait juger digne dans la vigueur 
de sa jeunesse. 
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• JUSTIN1EN. (An 5 27 .) 
Le nouveau maître de l'Orient, né sous le chaume, portrait 

f% m a , ■» ■* t— r de Justinicn 

eleve dans les camps , parvenu au rang des Césars 
par l'assassinat de Vitallien , prodigue pour ses 
plaisirs , minutieux dans ses occupations , com- 
paré pour ses amusemens puérils à Domitien, sub- 
jugué par une courtisane qu'il avait épousée, 
devait inspirer plus de crainte que d'espoir au 
peuple : cependant sa vie fut glorieuse , son nom 
célèbre ; et , sous son règne , l'empire relevé,parut 
reprendre une nouvelle vie et de nouvelles forces. 

Jusûnien ambitionnait tous les genres de gloire. 
Les leçons d'un Grec, nommé Théophile, avaient 
éclairé son esprit; il était dans la maturité de l'âge 
lorsqu'il monta sur le trône : on vantait son savoir 
en jurisprudence, son éloquence au sénat ; il 
montrait une vive passion p'our l'architecture et 
pour la musique ; les Grecs chantent encore dans 
leurs temples une de ses hymnes. > \ 
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L'élude de la théologie, à laquelle, suivant l'esprit 
du siècle, il se livra trop ardemment, lui coûta un 
temps précieux et lui fit commettre de graves er- 
reurs. Le mélange de défauts et de qualités quifor- 
maientje caractère de ce prince, le rend difficile à 
juger. Les jurisconsultes lui ont prodigué leurs élo- 
ges, les auteurs ecclésiastiques leurs injures. Pro- 
cope, avocat, secrétaire de Bélisaire et historien, Ta 
flatté et déchiré tour à tour; son opinion changeait 
avec son intérêt. Dans un de ses ouvrages, il peint 
cet empereur sous les traits d'un ange; dans un 
autre il le représente sous ceux d'un démon : sa 
vie entière prouve qu'il ne mérita ni ces louanges 
exagérées ni cette censure amère. 
Son gou" Justinien, avec une ambition sans bornes, avait 
' un esprit médiocre , un caractère faible ; naturel- 
lement doux, les caprices de Théodora, <jui le 
dominait , le firent paraître quelquefois cruel. Le 
désir des succès l'éclairant dans ses choix , il eut 
d'habiles généraux. La jalousie le rendit ingrat 
pour eux. Jamais prince n'éleva autant de monu- 
mens ; peu d'empereurs firent autant de con- 
quêtes ; ses lois ont illustré sa mémoire et régissent 
encore le monde ; mais sa gloire ne fut que d'em- 
prunt ; celle du législateur n'appartient qu'au sa- 
. vant jurisconsulte Trèbonien; celle du conqué- 
rant fut entièrement due au talent de Germain , 
au génie de Bélisaire et de, Narsès ; si sa volonté 
leur donna l'impulsion, sa faiblesse entrava sou- 
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vent leur marche, sa prodigalité dissipa l'immense 
trésor mie lui avait laissé son prédécesseur; ses 
. ministres , avides et corrompus , écrasèrent le» 
peuples d'impôts; il porta très4oin ses armes, 
mais épuisa ses forces et perdit par ses fautes l'Oc- 
cident , que ses généraux avaient conquis. ' 

Ses nombreux monumens écrasèrent l'empire 
plus qu'ils ne l'embellirent. Enfin il dut sa gran- 
deur à sa fortune, son élévation à un crime, ses 
succès à quelques grands capitaines, ses revers et 
ses malheurs à lui seul ; et son nom ne brillerait 
pas avec tant d'éclat aujourd'hui, si Trèbonien 
ne l'avait placé à la tète d'un code immortel. 

Théodora gouvernait l'empereur et l'empire. aJrSSiL 
Dans sa jeunesse ses charmes et ses vices corn-J^™ 40 " 
mencèrent sa fortune ; elle surpassait les autres 
courtisanes en libertinage comme en beauté : 
comédienne, pantomime, elle excitait, parla vi- 
vacité de son jeu , par ses gestes et ses attitudes 
bouffonnes , un vif enthousiasme ; le peuple, qui 
lui prodiguait alors ses applaudissemens sur le 
théâtre , était loin de prévoir qu'un jour, assise sur 
le trône , elle exigerait de lui d'autres hommages. 

Théodora était spirituelle ; un gouverneur d'A- 
frique en devint passionnément épris et l'emmena 
avec lui dans sa province ; elle en eut un fils ; un 
nouveau caprice ou un secret pressentiment la dé- 
cidèrent à revenir dans la capitale : là, jouant un 
autre rôle, elle affecta la dévotion, vécut dans la 
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retraite , se livra à l'étude , ne reçut que des sa- 
vans, des magistrats , des hommes d'Etat , attira 
chez elle Jiistinien, et le captiva tellement qu'il . 
résolut de l'épouser» 

Justin refusait d'y consentir. Les lois de Con- 
stantin et de Ma rcien interdisaient aux sénateurs et 
aux citoyens tout mariage avec une comédienne* 
Justinien^ entraîné par sa passion , surmonta ces 
obstacles , arracha le consentement de l'empereur , 
obtint la révocation des lois qui empêchaiént cette 
union , et fit célébrer son mariage. Sa mère , Vi- 
gilantia, en mourut de honte et de douleur. 

Lorsque Théodora fut parvenue au pouvoir su- 
prême, sous le manteau de la dévotion dont elle se 
couvrait, on vit percer cet orgueil hautain, si 
commun et si odieux quand il rappelle une basse 
origine : cependant, toujours comédienne sur le 
trône, elle joua le rôle dune princesse charitable 
et généreuse ; elle prodigua aux courtisans ses 
bienfaits, aux pauvres ses aumônes, bâtit des 
églises, fonda des couvens; mais en même temps, 
implacable dans ses vengeances, elle persécuta les 
prêtres qui ne se soumettaient pas a sa volonté, et 
les grands qui dédaignaient sa protection. 

Entouré d'anciennes courtisanes, Ghrysomale, 
Indora, Macédonia, on eut dit que le palais des 
Césars était devenu un lieu de prostitution : ses 
sœurs, qui avaient livré comme elle leurs charmes 
au public, firent 3e riches mariages ; des hommes 
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puissans se virent forcés de les épouser et d'acheter 
la conservation de leurs dignités par la perte de 
leur honneur. 

- Tout ce qui résistait à l'impératrice était brisé. 
Elle envoyait aux cachots , en exil, à la mort, des 
sénateurs , des généraux, des gouverneurs de pro- 
vince, des évêques;les deux prisons particulières, 
où elle jetait ses victimes étaient appelées par le 
peuple le Labyrinthe et le Tartare. 

Son fils, apprenant en Afrique son élévationU- 
prévue , accourt précipitamment a Gonstantinople 
sans ordres , voit sa mère un moment et disparaît 
pour toujours ; un crime la délivra ainsi de ce 
témoin importun qui aurait rappelé continuelle- 
ment à Fempereur la première condition et les 
anciennes amours de sa femme. 

La passion de Justinien pour elle fermait pour- 
tant ses yeux à tel point qu'il se glorifiait de son 
asservissement, et témoignait le plus grand res- 
pect à cet objet du mépris général : il força les 
grands et le peuple de jurer d'obéir à l'impératrice 
comme à lui. 

Mais on ne parvient pas de si loin à tant de for^ 
tune, d'éclat et de puissance, sans être doué de 
quelques grandes qualités. Cette princesse joignait 
à un esprit étendu, fin, élevé, une étonnante in-, 
struction et un grand courage : aussi l'empereur , 
à la tête d'une de ses novelles, déclare qu'il a 
consulté la très-respectable épouse que Dieu lui a 
tome 8. 6 
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donnée; et, comme si l'ombre altière de cette 
princesse continuait à dominer les esprits, on a vu, 
récemment encore, des jurisconsultes vouloir que , 
par respect pour le code et le digeste , on honorât 
la mémoire de Théodora. 

• 11 est certain que cette femme , sur le trône, aima 
la gloire avec autant d'ardeur qu'elle avait aimé 
le plaisir : elle soutint par sa fermeté la faiblesse 
de son époux , l'excita aux grandes entreprises, lui 
conseilla souvent d'heureux choix, et fut homme 
pour lui. 

Premiers Le commencement du règne de Justinien fut 
j^tinîen. marqué par des succès. Sittas, un de ses généraux, 
défit et soumit les Zâncs, habitans du mont 
Taurus. Les vaincus, traités avec douceur, de- 
vinrent des chrétiens soumis et fidèles. Sittas reçut 
ordre de l'empereur d'épouser Concetta , sœur de 
Théodora , autrefois courtisane comme elle ; son 
obéissance lui valut le duché d'Arménie. 

Un autre général, nommé Pierre, remporta 
une victoire sur l'armée du roi de Perse. La ty- 
rannie de Cavade excitait des troubles dans son 
royaume : plusieurs grands de ce pays implorèrent 
la protection de Justinien. 

Boacéa, reine des Huns Sabires, alliée de l'em- 
pire, à la tête de cent mille hommes, battit une 
autre tribu de Huns, commandée par deux rois 
amis de Cavade; la nouvelle amazone tua l'un de 
ces princes, s'empara de l'autre et l'envoya à Jus- 
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tinieft, qui, le regardait apparemment plutôt 
comme un fchef de brigands que comme un roi , 
le fit pendre. 

Ce supplice inspira plus de peur que d'indigna- 
tion ; Gordas, roi des Huns de la Taurique , con- 
clut un traité d'alliance avec Justinien, embrassa 
le christianisme , et, ne pouvant convertir ses su- 
jets, fut détrôné par eux. L'empereur le vengea , 
chassa les Huns de la Taurique, et sWmpara. 

Les Esclavons passèrent en grand nombre le 
Danube ; Justinien leur opposa son neveu Ger- 
main, général habile, fier, et qui ne craignait ni 
les barbares ni Théodora. 

Il brava la haine de cette princesse, la força 
de l'estimer, tailla en pièces les Esclavons, et les 
poursuivit au-delà du Danube. 

La nature se montrait alors plus contraire à dciiwcUoii 
l'empereur que la fortune : un affreux tremble- 

struction 

ment de terre détruisit Antioche *; cinq mille 
personnes y furent écrasées; il en périt se\ 
tant à Laodicée qu'à Séleucie. Antioche fut 
bâtie, et prit le nom de Théopojis. 

L'empereur, zélé pour le culte catholique, _ - r f T 1 

voya sa profession de foi au pape ; il publia des 
lois sévères contre les hérétiques : depuis Théo- 
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souvent celui de charité. 

Les évéques obtinrent le droit impolitique 
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surveiller les tribunaux. Une loi accorda à l'église 
cent ans pour la prescription de ses droits. 

Une autre éloigna de l'épiscopat les prêtres 
mariés qui avaient < les- eo fans, i, 

Un édit prescrivait les formes» suivre pour l'é- 
lection des évêques. Les jeux de hasard furent 
défendus , non comme cause de crimes, mais 
comme source de blasphèmes. 
Mutila- . Deux évêques, ceux de Rhodes et de Diospolis, 

lion de deux m ' . . «mi s> 

évêques. accusés du crime qui attira sur Sodome et Go- 
morrhe la colère du ciel, reçurent un diâtiment 
peut- être aussi scandaleux -que leurs débauches ; 
ils furent mutilés et livrés en spectacle au peu- 
ple de Constantinople. Un héraut marchait devant 
eux en criant: « Apprenez, évêques, à ne pas 
» souiller la sainteté de votre caractère ! » 

• Pénitence Dans un temps où l'on déplovait cette rigueur 

«1.3 Théodo- r . 

^J u ^ 5o ° contre le vice, Théodora comprit sans doute 
qu'elle devait elle-même, à l'opinion générale , 
quelque expiation. Elle changea l'un de ses palais 
en maison de pénitence. 

Cinq cents femmes débauchées y devinrent re- 
ligieuses, pleurant au pied des autels les mêmes 
égaremens qui avaient ouvert le chemin de la for- 
tune et du trône à l'impératrice. 
• Une loi, dictée par le véritable esprit du 
christianisme, défendit à la jalousie qui s'entou- 
rait d'eunuques de dégrader ainsi Thumanilé par 
une honteuse mutilati< 
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Le Gaucàse fut > à celle époque , le théâtre d'une Rêvoiu- 
révolution .• instructive pour les despotes*. Lé l FOI contre leur 

_ TOI. 

des Àbages^ détruisant la liberté de som peuple, 
s'était emparé du pouvoir absolu/il ^opprimait 
ses sujets, mutilait et vendait ceux qui excitaient 
sa défiance : poussés à l'indépendance > et mémo 
au crime , par l'excès du malheur et de la servi- 
tude, ils se révoltèrent, forcèrent le palais durai, 
le tuèrentet embrassèrent le christianisme;! un .J^* 
envoyé de> Justinien avait accueilli leurs plaintes 
et encouragé leur révokç. ^ (S « u*i 'u. nvioij 
- L'empereur n'aurait mérite que des éloges y s'il 
s'était borné à protéger leglfce; mais ison zèle se 
changea en fanatisme : il ferma par un «?dit lés 
écoles- d! Athènes, asile à la vérité du paganisme, 
mais dernier refuge des sciences* : r * V - . ' 

La '^séemuon des idolâtres études liérédques 
produisît des conversions appaYenteset dé Jiorii^ 
breuscs émigrations. ' « . ."•/«! lil J3 

L'empereur, qui méditait déjà la conque ternie Guerre 
l'Occident, aurait voulu, pour parvenir à .relever J^^/* 
les débris de Témpife romain , se délivrer^ par 
une paix solide, de la crainte des Perdes. Il en- 
voya ^ambassadeur à :Gavadé j l'orgueilleux roi 
de Perse meut ses présens, mais rejeta ses pro- 
positions. Dans ses lettres à Justinien, il ne 1 pi 
donnait dans son style oriental que le titre- de fils 
de la Ltmci, prenant pour InHnlêmé celui dè fils 
du Soleil; ce Vous m'avez refusé > disait-il > des 
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» secours contre les Huns; vous m'avez enlevé 
» des alliés, des tributaires ; mes ennemis se sont 
jî toujours vus encouragés par vous : vous vous 
» dites chrétien ; n'oubliez donc pas que votre loi 
» vous défend «l'amasser tant d'or et de verser 
» tant de sang. Si vous ne satisfaites à ma juste 
» plainte, ma vengeance ne vous laissera do trêve 
» que jusqu'au printemps. » 
aeSéMxe ^a négociation étant ainsi rompue, Bélisaire, 
général des troupes grecques, vint camper aux 
portes de Para. Dès sa jeunesse, son habileté, son 
courage avaient fàit pressentir ses grandes des- 
tinées; il inspirait la confiance à ses inférieurs, et 
le réspect à ses égaux. Ses talens auraient pu 
toutefois, dans une cour corrompue, languir à 
jamais oubliés : une faiblesse honteuse lui ouvrit 
les, portes de la fortune; il épousa 1a filfe d'un cou- 
cher, fia femme Antonia était l'amie dé Ttiéodora, 
et la faveur de l'impératrice, dictant le choix de 
Justinien , donna un grand homme à l'empire. 

/ Antonia, déréglée dans ses mœurs, infidèle en 
amour, constante en amitié, habile en intrigues, 
souilla la couche de son mari, se montra pas- 
sionnée pour sa gloire, et, l'accompagnant sur ses 
flottes, dans ses camps, au milieu des combats, 
partagea toujours ses travaux, ses fatigues et ses 

• périls. v > ['.:'".: . > ■ 

Pérose , à la tête de quarante mille Perses , mar- 
chait contre les Grecs. Les forces de Bélisaire ne 
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6'élevaient qu'à vingt-cinq mille hommes, mal dis- 
ciplinés et découragés par le souvenir de leurs 
nombreux revers. On ne pouvait compter qae sur 
la bravoure des auxiliaires , Hernies et Huns; 
mais leur fidélité était plus douteuse que heur 
vaillance. » 

Bélisaire, craignant de se compromettre avec 
de telles troupes , s'était retranche ; les ennemis 
vinrent insulter les Impériaux jusqu'au pied des 
remparts. Un cavalier perse , courant avec fierté* 
sur le front du camp , défiait hautement les plus 
braves à se mesurer contre lui : aucun guerrier 
n'osait répondre à cet appel; enfin, indigné de 
cette stupeur générale, un simple baigneur, 
nommé André, s'arme, sort du camp, combat le 
Persan, le renverse, lui coupe la tête, et fait 
tomber sous s^couos. un autre officier qui vou- 
lait venger le vaincu. 

Ce succès , comme un heureux présage, ranime 
le courage et la confiance parmi les troupes de 
Bélisaire. Cependant celui-ci, avant de tenter le 
sort des armes , essaya encore de négocier. L'or- 
gueil des Perses rendit toutes les conférences inu- 
tiles : Bélisaire les rompit, en confiant au Dieu 
des chrétiens la décision de cette querelle. Pérose 
dit que le Soleil , sa divinité , éclairerait sa victoire , 
et l'introduirait dans Dara ; il ordonna même in- 
solemment au gouverneur de lui préparer une 
fête digne de son triomphe. 
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Des deux côtés on se prépare au combat : Bé- 
lisaire dit à ses soldats : a Compagnons, dissipez 
)> vos alarmes I Votre ennemi est loin d être aussi 
» redoutable que vous le croyez ; un obscur do- 
» mestique vient sous vos yeux de terrasser les 
» deux plus braves des Perses. Vous ne manquez 
» ni de force ni de courage, mais de discipline : 
» apprenez à obéir, et vous commanderez à la 
y> victoire. Approchez hardiment de vos enne^ 
» mis, et comptez pour rien leur nombre ; vous 
» verrez dan» leurs lignes peu do vrais soldats , 
» et une foule de paysans mal armés , plus pro- 
pres au pillage qu'au combat. Ils fuient les 
.» braves, et ne savent que dépouiller les morts. 

w Marchez ; souvenez- vous de vos pères, com- 
» battez en Romains , et l'orgueil des Perses su- 
rbaissera devant vos armes. » 

Le signal donné, la bataille commença ; tant 
qu'on, se borna à «seAançer de$ flèches* les Perses 
plus, adroits eurent J'avantage j mais , lorsque les 
carquois furent épuisés, et que, le I glaive à la 
main, les deux armées se joignirent et se cho- 
quèrent , la fortune parut plus égale. 

Le combat fut long et terrible* Cependant, par 
l'ordre de Bélisaire , les Huns et les Hériilês y ayant 
tourné l'ennemi , jetèrent le désordre dans ses 
rangs. Pérose fit alors avancer l'élite ide ses trou- 
pes, les immortels ; Sunica, à la tête des Huns, 
charge cette réserve, l'enfonce, tue son chef et 
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enlève son enseigne : alors de toutes parts les 
Perses prirent la fuite, et Ion en fit un grand 
carnage* ' 1 M 

Cavade éprêuva encore un échec en Arménie.: p*« 

• avec Ci vu lu 

on lui offrit de taouvéau la paix ; il répondit que^ 
forcé par sa posilion à entretenir*, au grand pré-*- 

« • • * 

judice de ses peuples, deux' fortes armées, l'une 
contre les barbares du Nord, l'autre contre les 
Romains , il ne voudrait traiter <Jue si l'empiré Mu- 
nissait à mi^crar défendre les pdrtes Caspienne*: 
Justiniéh y' consentit, et s'engagéM^riiême à démo- 
lir lëéfortifiéatibns dé Dara.' 1 ! 

La paix fut ainsi rétablie pour quelques années i nv „ion 
dans l'Orient; mais l'empire avait toujours d'au- 
tt^s éhnémîs ^combattre : 1 les barbares , commé 
les têtes de l'hydre, semblaient rénaître de leàf 

If Les Bulgare^ envahirent la Tkraeë^les Es- 
clavons FHlyrie ; ils furent d'abord refip^éa pai» 
ûtf de leurs compatriotes , -Morfddn , général hk^ 
bile, qui était : entré 1 au servicé de Justinién. 
Après lui,-Cmlbudius , chargé de la défense' du» 
Danube y contint deux ans leà 'barbares l : • mais la 
troisième artinéV, ^écoutant '■ -^ttë' aident -vx** 
prudente; il passa le iaeuvey feWônçti' témérai-» 
rement dans un pays montagneux, et se 'laissa 
tromper par la fuite simulée dés Esclavons j ils 
l'enveloppèrent , détruisirent son armée et le 
tuèrent. 
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SïuniiF * jes n * sU) " ens ne sont P as 4' accor d sur l'origine 
des Esclavons, peuple fameux, dont les armes et 

le langage s'étendirent de la mer Caspienne jus- 
qu'en Saxe , et des bords de la mer glaciale jus- 
qu'aux rives du Danube: ce qui parait le plus 
probable, c'est que, sortis des forêts de la Scan- 
dinavie , ils habitèrent d'abord les vastes contrées 
situées entre la Finlande et le fleuve Oby. 

Les Vénèdes, les Gotbs, les Esclavons v? étaient 
qu'un même peuple sous des noms différons; 
dans leur langue slava signifie gloire , et proba- 
blement cette nation belliqueuse dut le nom de 
Slaves à ses exploits. 

_ On les confondit souvent avec les Bulgares et ' 
les Avares. Us reconnaissaient un Dieu, maître 
de l'univers, et rendaient aussi des hommages au* 
divinités des montagnes, des fleuves et des bois. 

En général ils étaient bien proportionnés : leur 
taille était haute, leur force prodigieuse, leur che- 
velure rousse; vaillans, sobres, ils méprisaient l'a- 
griculture et les arts, combattaient à demi nus 
ejt se servaient de flèches empoisonnées. < , 

; Leurs mçeuts étaient ho spitaKères, leur gou- 
vernement démocratique : on ne reconnaissait 
chez ce peuple d'autre droit à l'autorité que l'âge , 
l'expérience et la bravoure. 
Nouvelle L'empereur ne put pas long-temps réunir toutes 
Cavadc. ses forces contre eux ; l'éternel ennemi des Ro- 
mains, le roi de Perse, avait changé de conseil, 
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de général, et recommencé la guerre. Ayant des- 
titué Pérose , il lui donna pour successeur Azaré- 
thès, homme d'un génie entreprenant, et Ala- 
mondar, prince des Sarrasins; celui-ci dévasta 
plusieurs provinces romaines et se retira < lans les 
déserts, chargé de butin , dès qu'il vit les troupes 
régulières s'avancer contre lui. 

Il avait conseillé à Cavade de faire une guerre 
d'invasion , et de marcher droit sur Antioche : 
on suivit son conseil. Azaréthès> à la tête d'une ar- 
mée , traversa FEuphrate *. Bélisaire s'avança 
contre lui et le rencontra près de Chalcis ; Sunica, 
qui commandait les auxiliaires, attaqua sans ordre, 
mais avec succès, i 
, 1 Bélisaire, fondant ses espérances de gloire sur 
le rétablissement de la discipline, voulut lé desti- 
tuer, mais ne fut point soutenu. 
: Les Perses, enrayés d'un premier échec, se reù 1 
raient, poursuivis par lè général romain, qui avait 
résolu de les chasser sans se compromettre : «in- 
patience des soldats indisciplinés éclata en mur- 
mures; ils traitaient sa prudence de timidité , ei 
demandaient à grands cris le combat: c* Amis , leur 
» dit-il , laissez-moi épargner votre sang ; les enne- 
« mis sont en fuite ; que voulez- vous de plus?Une 
» bataille pourrait rendre douteux votre triom- 
» phe qui aujourd'hui est certain : vous êtes 
» épuisés par uiie longue marche , par de longues 

* An 53i. , t'L-.l 
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» privations : craignez de forcer les Perses à s'ar~ 
» rëter dans leur retraite, ei ne leur donnez pas 
» le courage du désespoir. » ■ ' * ' 

1] allait poursuivre, on l'interrompt* par des 
injures ; voyant alors- qu'ils ne sont plus en état 
d'entendre le langage de . la raison , et voulant au 
moins diriger des passions qu'il ne peut arrêter > 
il commande ce que l'armée veut* et, donnant le 
m signal désiré : a Mon intention , dit— il était 
» çL éprouver totre courage ; je suis content de 
» vous , vous le serez de moi , pourvu que je 
» voie autant d'ardeur dans vos actions que dans 
)> vos paroles. >r, ; .*» : ««/» 

Bataille dt La bataille eut lieu près de. Callinique. On 
cihmquc. com j^ ttit fa part et d autre avec aclmrnement , 

la mêlée fut longue et terrible ' r la nuit laissa la 
victoire indécise ; mais le lendenlaîh , les inimor*- 
lfels.ayant chargé Tailo droite dés Romains avec 
i 1 î 1 1 >é luosi lé , A u w ■(; ! } lés roi des Afabes-HomeVities', 
a]lié[de Justinieny prit l'épouvanté et la fuiflév i 
- Les Isaures et les Lyconiens , entraînés par 
Jeur exemple v tournent le dos , et y rencontrant 
la n^Ldrt^ qu'Us; voulaient éviter > se noient dans 
l'Eupbrate. • r»/v . î< * : < " J ■ r 

La cavalerie romaine est enveloppée par 16s 
Perses ; une partie luit , 1 autre rtieurt. 
Résistance Bélisaire et soin lieutenant Pierre gardent seuls, 

courageuse , . . 4 _ 

<ic Bélisaire. dans ce desastre , un courage inébranlable. 

Le général romain , à la tête d'u'n corps 
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d'infanterie , faible par le nombre , fort par son 
iiltt^pidité , \se retire- en bon ordre , faisant face 
et combattant de tous côtés , jusqu'au moment où 
lîEuphrate l'arrête ; accule' sur la rive du fleuve, 
il résiste, coràmè une forteresse, à toute l'armée 
ennemie qui lui donne vingt assaiits , et vingt fois 
est repoussee. 

Le cbamp de 'bataille était couvert de morts ; 
le général de la cavalerie des Perses avait été pris 
par Sunica; la lassitude et la nuit séparent les 
combattans: au point du jour les Perses, désespé- 
rant d'entamer les Romains , retournent dans 
leur camp; Bélisaire les poursuit et en tue un grand 
nombre : des deux côtés on convint que Farniée 
romaine avait été vaincue, mais que Bélisaire 
était resté vainqueur. 

Azaréthès, exagérant son triomphé , espérait en 
recevoir le prix ; une disgrâce fut sa récompense. 

Suivant un ancien usage , à l'ouverture d'une Ulige 
campagne, l'armée des Perses défilait devant le 
roi : chaque soldât , portant deux javelots, en Re- 
posait un au pied du trône ; ils étaient soigneu- 
sement gardés et comptés. Après la guerre , les 
soldats défilaient de nouveau devant le monarque , 
et jetaient devant lui le javelot qui lui restait : par 
ce moyen on calculait, avec assez de précision, le 
nombre d'hommes qui avaient été pris ou tués. 

Le roi demanda dédaigneusement au général 
victorieux de quelle ville il s'était rendu maître , 
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et quelle province il avait conquise; « J'ai fait 

* ftf f deS conc I uêteâ > ^pondit Azaréthès, 
» j'aij vaincu Bélisaire. » « Ah ! reprit le mo- 
» narque , en lui montrant les javelots , c'est trop 
» acheter un succès douteux que de le payer 
» par la destruction de la moitié de mon ar- 

»mée. » 

Mort En vain CaVade , redoublant d'efforts , défendit 
jecav.de. j ^g^^pj^g rentrer en p erse avant de s'être 

emparés de la ville de Martyre-polis il échoua 
dans cette entreprise. Les lieutenans de Bélisaire 
enlevèrent à l'ennemi plusieurs forteresses ; et ce 
roi, dont l'orgueil était porté jusqu'à la passion, 
mourut du chagrin que lui causait le peu de succès 
de ses armes. 

Avènement ^ grands, rassemblés, élurent pour roi Causés, 
%%Etu son fils aîné; mais l'un de ses ministres, Mébo- 
dès, ayant lu alors un écrit de Cavade qui dé- 
signait Cosroès pour son successeur , l'habitude 
de la crainte fit respecter encore l'autorité de 
l'ombre royale, et d'une voix unanime on pro- 
clama Cosroès. 

Ce prince célèbre fut l'Alexandre de l'Orient : 
les Perses l'appelèrent Anouschirvan , âme gêné- 
reuses dans leur enthousiasme ils le plaçaient au- 
dessus de Cyrus. 

Les Perses admirèrent le génie de ce conqué- 
rant , mais leur haine l'accusa de tous les vices 
dont on charge les tyrans les plus odieux. 
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Ce nouveau roi protégeait, dit-on, les lettres; 
il avait fait traduire les Œuvres de Platon et d'A- 
ristote. Sur le bruit de sa renommée , les philo- 
sophes païens , que Just mien persécutait , vinrent 
chercher un asile dans ses Etats : mais bientôt , 
détrompés par le despotisme oriental , et regret- 
tant les formes plus douces de l'administration 
romaine , ils revinrent dans la Grèce et y furent 
protégés par l'influence de Cosroès, car ce prince 
recommandait aux autres les vertus qu'il n'avait pas. 
< v Justinien lui envoya des ambassadeurs pour de- p.u entre 

Justimcn ot 

mander la paix ; le roi de Perse exigea d'abord cosroés. 
des conditions trop dures, onze mille livres d'or, 
et la cession de plusieurs villes : enfin le traite 
fut conclu ; on se rendit de part et d autre les 
places et les prisonniers*. 

Les querelles sanglantes du cirque continuaient Qweiie» 
à troubler la tranquillité de Constantinople ; et 
la cour, en y prenant part , augmentait leur ani- 
mosité. 

Théodora protégeait la faction verte; l'empereur 
s'était déclaré pour la faction bleue. Le peuple, 
opprimé par l'excès des impôts, avait conçu une 
haine violente contre les ministres de l'empereur, 
et principalement contre Jean de Gappadoce , son 
favori , qui vendait la justice , et se rendait éga- 
lement méprisable par son avarice et par ses 
débauches. 

« 

* An 533. 

i 
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p?u é , T i olt o da ' Q uan( ^ les peuples sont mécontens , le plus 
iêrte Ctiou ^8 er P^texte les porte à la révolte , la moindre 
étincelle fait explosion; on avait exercé quelques 
rigueurs contré plusieurs partisans de la faction 
ver te :1e peuple entier se soulève pîour elle , s'arme 
et taille en pièces la garde impériale qul : s'oppose 
à ses excès ; pendant trois jours les maisons sont 
livrées aux flammes et au pillage , les rues sont 
inondées de sang , et la capitale ressemble à une 
ville prise d'assaut. 

- Les séditieux demandent à grands cris la tête 
du favori 5 quelques-uns proclament Auguste un 
soldat nommé Probus ; on assiège le palais. Bé- 
lisaire , à la tète d'une troupe de braves , en défend 
les portes, renverse les plus mutins, et, par des 
prodiges de courage, effraie et écarte les assaillans. 
Fermeté de Cependant leur nombre croissait toujours : le 
faible Justinien voulait fuir, il allait perdre son 
bonneur et son trône ; la fermeté d'une femme lui 
conserva le sceptre et la vie. « Prince , lui dit 
» Théodora , on blâme injustement j la hardiesse 
» des femmes qui se mêlent des affaires publiques ; , 
» vous me le prouvez et je le sens. Vainement on 
» objecte qu'il ne faut rien décider légèrement 
» dans les circonstances critiques : c'est dans 
» l'extrême péril que la témérité est prudence. 

» La crainte conseille la fuite, elle produit 
» non la sûreté , mais la honte. La mort n'est 
)> qu'un accident, tout homme y est sujet; mais, 
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» lorsqu'on est assis sur le trône, l'exil devient 



ru 




Jà 





» Rien ne saurait me déterminer à quitter la 
» pourpre , et à vivre un seul jour dépouillée des 
» noms d'Augusta et d'impératrice , dont vous 
» m'avez honorée. 

» Si la vie est le seul biendontla conservation 
» vous touche, vous pouvez , je le sais, la sauver : 
» la mer baigne les murs de ce palais, vos vais- 
» seaux vous attendent, il vous est facile d'y trans- 
» porter vos trésors ; là Propontide vous ouvre 
» un asile. Mais craignez que le drame d'une 
» existence si lâchement prolongée ne vous offre 
» pour dénouement , au lieu de repos et de plai- 
» sirs , qu'une mort aussi cruelle que honteuse. 

» Pour moi, je tiens à cette vieille maxime, 
» qu'il est honorable de mourir, pourvu que la 
» postérité salue avec respect le nom d'empereur 
» gravé sur notre tombe. » 

L'empereur, cédant à l'autorité de sa femme, 
se décida à rester dans son palais, par faiblesse 
plus que par courage., , 

Deux jeunes princes, Hyppace et Pompée, Tumujte 
neveux comme lui de Justin, excitaient sa dé- H^pcT et 
fiance $ il les éloigna de sa personne : le peuple les ° mi **' 
entoure, les mène au cirque , et proclame Hyp-^ 
pace empereur. \ 

On avait répandu la nouvelle de la fuite de 
Justinien; le Sénat tremblant joint ses suffrages 
tome 8, 7 
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à ceux de la multitude ; Justimen , informe de 
cet événement, sort à la tête de la garde, en sup- 
pliant plutôt qu'en maître.' Tenant dans sa main 
l'Evangile, il s'avance au milieu du peuple étonné : 
« Citoyens f dit-il, rentrez dans le devoir ; je jure 
» sur ce livre saint de vous pardonner ; la justice 
» me le commande, car je suis ici le vrai, le seul 
» coupable : mes péchés ont égaré mon âme, et 
» je suis devenu sourd à vos plaintes. » 

A ces mots, de violens murmures éclatent; ce 
mélange de peur et de dévotion excite l'indigna- 
tion et le mépris. . 

D'un autre côté Hyppace, non moins timide, 
s'efforçait de persuader à l'empereur que , cou- 
ronné malgré lui , il n'avait rassemblé le peuple 
dans le cirque que pour le lui livrer. La fermenta- 
lion des esprits interrompit ce combat de lâcheté. 

Justinien se retira avec honte dans son palais. 
On crut de nouveau qu'il avait pris la fuite. Cette 
erreur ranima l'espérance d'Hyppace : ses parti- 
sans s'emparèrent de l'arsenal et le pillèrent. 
Ma.îacrc Tandis qu'ils perdaient, dans ces désordres, 
un temps précieux, le chambellan Narsès , à force 
d'or , gagna une partie du peuple; bientôt on se 
battit aux cris opposés As vivent Justinien et 
Thêodora! vide vivent Hyppace et Pompée! 
Bélisaire, Mondon et Narsès rassemblent des sol- 
dats fidèles, profitent habilement de cette confu- 
sion, chargent vivement le peuple et le poussent 



dan» le cir- 
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dans le cirque, dont les portes, trop étroites, s'op- 
posaient à la fuite d'une foule épouvantée; trente 
mille hommes périrent sur cette funeste arène. 
Hyppace et Pompée , chargés de fers , voulurent d , n Mort 
vainement se justifier , leur faiblesse déshonora «•» « ,c 

pce» 

leur vie sans la prolonger ; on les jeta dans une 
prison où ils furent étranglés. Ainsi la fermeté de 
Théodora et l'intrépidité de Bélisaire sauvèrent 
l'empereur. 

Justinicn reprit son orgueil , dès que le danger 
disparut ; il publia partout les détails pompeux de 
cette triste victoire, dont il s'attribua exclusive- 
ment l'honneur. Le peuple fut puni par deux 
édits; l'un rappelait les favoris disgraciés, l'autre 
suspendait les jeux publics : la porte par laquelle 
on fit sortir les cadavres entassés dans le cirque 
reçut le nom de porte des morts. 

A peine délivré de la terreur qui l'avait presque Projet de 

. . • h ronqnéle 

décidé à descendre du trône, Justinien, revenant **VAMçm 

, . « j>ar Justi- 

à ses projets ambitieux, résolut d'entreprendre la uicn - 
conquête de l'Occident. 

Les princes faibles , tremblant aux moindres 
dangers qui menacent leur personne, erâignent 
peu les périls auxquels ils n'exposent que leurs 
généraux et leurs armées? leur vanité est belli- 
queuse , pourvu qu'elle n'entende que de loin le 
bruit des armes. ■■ • ■ 

Les Vandales occupaient alors toute l'Afrique, Rcroimiou 

r . 1 CU Afrique. 

depuis le détroit de Cadix jusqu'à' Cyrène ,* ils 
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s'étaient rendus maîtres de la Corse et de la Sar-r 
daigne ; mais , depuis le règne de Gcnséric , leurs 
mœurs étaient changées. Amollis par une longue 
paix , vaincus par là chaleur du climat , par les 
charmes des Africaines , corrompus par le luxe 
qui détruit les Etats plus promptement que la 
rouille n'use le «fer , l'éclat de l'or leur fit oublier 
celui des armes ; ils avaient quitté les combats 
pour les spectacles, les travaux pour les plaisirs , 
les tentes pour les palais ; et l'àpreté <le ces fiers 
en fans du Nord avait disparu pour faire place à la 
mollesse italienne. Ils ne gardaient de leurs an- 
ciennes mœurs que la cruauté. 

Hunéric , fils de Genséric , pour assurer son 
repos, assassina ses frères et leurs enfans, et ne 
connut d'autre moyen pour maintenir dans ses 
Etats la tranquillité religieuse, que de persécuter 
impitoyablement ceux de ses sujets qui ne profes- 
saient pas, comme lui, l'arianisme. 

Las de sa tyrannie et méprisant sa faiblesse, les 
Maures se soulevèrent en Numidie et se rendirent 
indépendans ; le roi mourut sans avoir pu sou- 
mettre les rebelles. 

Le prince Gondamon , éebappé au massacre de 
sa famille , lui succéda, et fit de vains efforts pour 
reconquérir la Numidie. 11 eut pour successeur 
Hildéric , fils dHunéric : ce monarque , doux , 
mais faible , fut vaincu par les Maures , et re- 
chercha l'amitié de Justinien. Mécontent de la 
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. conduite de sa femme Amalfride , fille du grand 
Théodoric , il la fit enfermer : son alliance avec 
1 empereur d'Orient excita les murmures des Van- 
dales, ses revers lui firent perdre leur estime, et 
ses rigueurs contre Amalfride le privèrent de 
l'appui de la reine des Gotha. 

Un prince de son sang, Gélimer, ambitieux, u ( 
fourbe, hardi, profita de ses fautes, aigrit l'esprit 
des Vandales , les révolta , fit descendre le roi du 
trône, et prit audacieusement sa place *: aucun 
parti ne se déclara pour le malheureux Hildéric. 

L'adroit Gélimer avait persuadé aux grands et 
au peuple que ce prince était seul coupable , par 
son incapacité, du succès des Maures, et qu'il 
voulait lâchement soumettre l'Afrique à l'empire 
d'Orient. - 

/Justinien, informé de cette révolution , défen- 
dit seul la cause du monarque détrôné : ses am- 
bassadeurs reprochèrent à Gélimer sa révolte 
contre son roi légitime , et lui représentèrent 
qu'appelé un jour au trône par sa naissance il 
devait en défendre les droits et non les violer; 
enfin il le priait, s'il ne voulait pas rendre le 
sceptre , de traiter doucement Hildéric , et de 
loi laisser le titre et les honneurs dus à sa dignité. 

Gélimer dédaigna de lui répondre, resserra 
les fers dHildéric, de son frère Evagès , et leur fit 
crever les yeux. 

♦ An 532. 



103 HISTOIRE 

/ L'empereur lui écrivit eii ces ternies : « Puisque, 
» malgré nos conseils, vous persistez à garder un 
» trône usurpé, laissez-nous au moins offrir dans 
» notre cour un asile et des consolations aux mal- 
» heureûx princes que- vous avez privés de la vue 
» et de la liberté : si vous refusez d'y! consentir, 
» nous vous y forcerons > et, en vengeant leur in- 
» jure , loin de croire rompre les traités faits avec 
» vos prédécesseurs > nous croirons remplir fidè- 
ï> lement les devoirs qu'ils nous imposent. » 

<c Je n'ai point usurpé le trône , répondit Géli- 
» mer, les Vandales en Ont chassé Hildéric cfu'ils 
» en trouvaient indigne , et j'y suis monté par le 
)> droit de ma naissance. Un prinçesage se borne 

r 

)> à régir ses Etats et respecte l'indépendance des 
» autres : vous régnez sur le plus grand empire 
» dû monde, il doit vous donner assez d'affaires ; 
a ne vous immiscez point dans les miennes. Si 
» vous voulez la guerre, je suis prêta la rece- 
» voir , el je vous rends responsable devant Dieu 
i) de l'infraction d'un traité juré par vous et par 
)) vos prédécesseurs. •>»■.'. ✓ a'.c T»î» ;i . ' 
H6«t a iion L'empereur , avant d'entreprendre la côneraéte 

àeJiutinitn * 1 . ■ 1 

!» pii'T ^ G ' i ^^ ( l ue > consultai les patrices, les grands de 
l'Etat, les sénateurs : la plupart, frappésde criiih!se^ 
s'opposèrent vivement à une entreprise dèat- le 
succès paraissait douteux ; les uns rappelaient la 
honteuse défaite de Basiliscus, et la ruine saii- 
glantc de l'armée de Léon ; les autres redoutaient 
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les dépenses énormes que coûterait cette expédi- 
tion : les généraux exagéraient les difficultés d'une 
si longue navigation et l'insalubrité du climat. 

Jean de Cappadocc, ministre favori de l'empe- 
reur, appuya les opposans avec chaleur, et supplia 
le prince de ne point envoyer à une mort certaine, 
contre les plus farouches des barbares , l'élite 
des légions ; c'était , selon lui , risquer le salut 
de l'empire, que d'embarquer ses plus fermes dé- 
fenseurs, pour les porter dans des contrées s^-Join; 
taines qu'on serait plus de six mois sans en avoir 
de nouvelles. « Enfin, disait-il , quand la fortune 
» favoriserait nos armes , nous ne pourrions cou* 
» server l'Afrique après l'avoir conquise, puisque 
» nous ne sommes plus maîtres de l'Italie et de la 
» Sicile ? où régnent les Goths nos ennemis. » 

f| H>jtf«IS par ces remontrances, Justinicn hési- 
tait : tout à coup un ; évoque prend la parole : 
« Dieu, dit-il, m'est apparu ; il vous ordonne par 
» ma voix de vous armer pour la délivrance des 
» catholiques. Je vous annonce, en son nom, la 
» victoire ; il ajoutera l'Afrique à vos vastes 
» Etats. » 



A ces mots , toute opposition cesse , la guerre Préparât** 
est décidée : Jusiimen concentre ses troupes, contre k* 

Mfl .#-.-,.■/.' ; * C - m m * Vandales. 

.arme ses ; vaisseaux, rassemble des munitions , et 
charge Bélisaire des dangers et de l'honneur, dp 
cette grande entreprise. 
. Gélimcr était habile et braye , mais sa violence 
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servit ses ennemis. Pudentius, né en Afrique , 
soulève les catholiques persécutés, et, avec le se- 
cours de quelques troupes envoyées d'Italie , îl 
s empare de Tripoli, et se défend avec succès 
contre les Vandales. Dans le même temps Godas 
excite une révolte en Sardaigne , refuse le tribut à 
GéHmer, et implore l'appui de l'empereur qui lui 
fait passer un secours de quinze cents hommes ; 
1 cette diversion affaiblit Gélimer , qui se vit forcé 
d'envoyer son frère avec cinq mille Vandales en 
Sardaicne. 

L'armée de Bélisaire se composait de dix mille 
hommes de pied, de cinq mille chevaux, de quel- 
ques corps auxiliaires , de cinq cents navires et de 
vingt mille matelots. 

Lorsque la flotte fut près de mettre à la voile , 
l'archevêque Epiphane bénit solennellement 1 ar- 
mée, et, pour sanctifier le vaisseau amiral , il y 
fit entrer un soldat qui venait de recevoir le bap- 
tême. 

Dé^ndc Bélisaire , dont le nom présageait la victoire , 
partit avec un vent favorable, aux acclamations de 
tout le peuple de la capitale. Avant de triompher 
des ennemis , ce général habile s'occupa de vain- 
cre le caractère indiscipliné de ses soldats. Ayant 
relâché au port d'Abyde , il fit pendre deux Mas- 
sagètes qui avaient commis un meurtre : ses trou- 
pes, depuis long-temps accoutumées à la licence, 
s'indignent de celte rigueur, se mutinent, écla- 
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tent en murmures ; Bélisaire s'élance au milieu 
des séditieux , et les e'tonne par la fierté de son 
geste et de ses regards. * 

A sa vue, le silence annonce déjà la crainte : 
« Si je parlais , leur dit-il , à de nouveaux soldats, 
* étrangers à la guerre, il me faudrait peut-être 
» leur citer une foule d'exemples pour les con- 
» vaincre que la fortune des combats dépend plus 
» de la vertu que de l'audace , de Tordre que du 
» courage ; mais vous, qui avez vaincu des braves, 
D et qui, malgré votre vaillance, avez quelquefois 
» été battus , vous devez savoir que le destin des 
» armées est dans la main de î)îeu. Si vous Tof- 
» fensezpar vos excès, si vous l'outragez par des 
» homicides , vous perdrez tout droit à sa pro- 
y> tection; abstenez-vous donc de tout vice, de 
» toutdésordre: quelque brave que soit un soldat, 
» je n'aurai que du mépris pour lui s'il marche 
y> au combat sans avoir la conscience et les mains 
» pures. Je n'estime la valeur que lorsqu'elle est 
» accompagnée par la justice. » - ,; ' 

Sa fermeté établit la discipline , son active vigi- 
lance pourvut l'escadre d'alimens sàlubres,et fit 
cesser les maladies causées parties vivres avaries, 
dont l'avarice de Jeân deCappadoce avait rempli 
les vaisseaux. ' i ' '' ' : 

On attribué à Bélisaire l'invention des signaux ; 
ce qui l'empêcha , dans une si longue expédition , a«*jg«« 
de perdre > comme on l'avoit vu jusqu'alors , les Béimir*. 
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bâtimens qui se trouvaient séparés de la flotte par 
la nuit ou par Forage. 

On aborde en Sicile. Procope l'historien > en- 
voyé à Syracuse par le général , lui rapporte d'beu- 
y reuses nouvelles ; il apprend qu'Amalasonte a faU 
préparer des vivres pour sa flotte , que l'élite des 
troupes vandales est occupée à reconquérir la Sfctr- 
daigne, et que l'armée de Gélimer , à peine ras- 
semblée , est . encore à quatre journées de la 
côte, 

• • • * 

de rSc Bl Bélisaire donne alors le signal du départ ; pres- 
que tous les généraux proposaient dç descendre di- 
rectement à Cartbagc. Bélisaire, quine voulait point 
soumettre Je succès de son entreprise aux caprices 
des élémens et au sortincertaind'un combat naval, 
débarque sur . la cote la plus prochaine, la moin&dé- 
fendue, s'y retranche , fait de son camp une forte- 
resse, et se sépare intrépidement de. ses vaisseaux. 
f U pouvait, dans ce camp choisi au hasard,, 
craindre de manquer d'eau ; il y trouva une 
source : cette découverte > au. milieu 4es gables 

Igf^'flW* aux-ycux^^Âpl^^ 
oj^q .gui lewr assurait la prot^ytign [diyjng, t 
' < $ on *: l >*tpw wWffi*»» .est ; U v ^ 
par la c^di>U^.fte 4 ..^...wfl!ÇÉi W$ffîWiKf& 
égard l'opinion superstitieuse des soldats,. J ri . 

aux historiens, de l'antiquité , raconte avec une 
étrange bonne, foi que le saint ermite Jacques 



«m» ••• . 
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enchantait et rendait immobiles les barbares qui 
voulaient lancer leurs flèches contre lui. 

A cette époque, le bandeau de la superstition 
couvrait les yeux des. hommes d'Etat comme ceux 
du vulgaire; on disputait sur les vérités des diver- 
ses religions, on respectait leurs fables. 

Le véritable prodige, dans ce siècle de déca- 
dence, c'était la conduite de Bélisaire : à sa vigi- 
lance, à son courage , à sa sévérité , l'Afrique crut 
revoir Scipion. 

Quelques soldats se permirent de piller un 
champ ; il les fit châtier publiquement, 
avec raison que la vueMe tels désordres ne por- 
tât les habitans à. oublier leurs anciennes injures 
et a se rapprocher des Vandales. . , ■ . 

j 11 s'empara de Syflecte, yi^e ^Qisine : la dis- 
cipline au'il maintint dans ses troupes rassura les 
citoyens ; de ce moment les peuples 41e redoutè- 
rent plus son approche ; et partout il fit -connaître 
qu?il s'était f arm;4 moa contre l'Afyiqw i 
(K«tre-^Qû.tyran ?i ,: ! T n'.7t.vr- f -j t i if.im>fl 

ne ^uj, ppp^eflt a^ewe, 

p^e W n^r. GaTttoge ;> :.# L # .^^^wnt 
K%^1¥$Të**iç i * p^s^é qpe ^^Emejç ne; jgg^ 
dwit ; pa* à Je suivre pour le, cw^Wp&MWf* 
sa capitale. ^nmiHio'j <r »uji' i^:is t'A xiol*»-! «.'•'. 1 *• 

rh* Pfo 4f&: yîapidales jiui s avançait <*tf> effet ^ 
àug#ft<H .jqm 'nées , .dans l'espoir À* V^Ucindi* , ° 



108 HISTOIRE 

écrivit à son frère Àmmatas, gouverneur deCar- 
thage, et lui ordonna d'égorger Hildéric et les 
princes captifs , et de se porter ensuite avec sa 
garnison au-devant des Romains, pour les arrêter 
au défile deDécimum, situe à soixante-dix stades 
de Carthage ; en même temps , il donna Tordre 
à son neveu Gibamond de marcher le long de la 
cote : ainsi Belisaire devait être attaqué en tête, 
en queue et en flanc. 
Exploit* La précipitation d'Ammatas fit manquer ce plan 
néraTr'o? 6 * habilement conçu. Sans attendre le reste de ses 

main. . 

troupes , il passa le défilé avec son avant-garde : 
Jean , général romain , à la tête d'un corps d'é- 
lite, le combattit et le tua ; sa mort jeta le désordre 
dans tous les pelotons qui venaient successivement 
de Carthage. Jean ne leur laissa pas lé temps de 
se rallier ; il en fit un grand carnage et les pour- 
suivit jusqu'au! portes de là vilte. - . 

Dans le même temps les Massagètes, qui for- 
maient une partie de la cavalerie auxiliaire des 
Romains , rencontrèrent la troupe de Gibamond 
dans un lieu nommé le Champ-du-Sel , et, après 
un combat opiniâtre , la défirent complètement. 

Belisaire, arrivé au défilé de Décimum , s'y re- 
trancha et obligea les soldats , qui avaient repris 
sous lui l'habitude des travaux, à fortifier leur 
camp selon les anciennes coutumes. 
. « Compagnons, dit-il , voilà l'heure des com- 
» bats , les Vandales s'avancent ; aucun parti ne 

• 
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» vous protège en Afrique, vos vaisseaux sont 
» éloignés ; aucune ville forte ne vous offre un 
» asile , tout notre espoir repose sur nos glaives : 
» braves , nous triompherons ; lâches, npn-seu- 
» lenient nous serons vaincus , mais nous périrons 
» tous honteusement. La justice de notre cause 
» nous promet la victoire , nous n'entreprenons 
» point une injuste conquête : l'Afrique nous ap- 
» partenait , nous ne reprenons que notre bien, 
» et le prince que nous combattons est un tyran 
» plus détesté par ses sujets mêmes que par ses 
» ennemis. 

«Vous avez attaqué souvent sans crainte les plus 
» belliqueux des hommes, les Perses et les Scythes : 
» aujourd'hui vous combattez des Vandales , qui 
» n'ont yusqu' à présent fait la guerre qu'à des Mau- 
» res, misérables sauvages à demi nus, sans art 
» et sans discipline. Ces Vandales , depuis long- 
» temps, ont perdu l'habitude des armes. Je prie 
» le Dieu tout-puissant qui préside à nos desti- 
» nées d'enflammer votre courage , de vous in- 
» spirer pour vos ennemis le juste mépris qu'ils 
» méritent , et de vous rendre , par vos exploits „ 
» dignes de rimmortel honneur qui vous attend 
» dans votre patrie. » 

Après avoir ainsi parlé , il laisse dans son camp 
son infanterie et sa femme Antonine , infidèle 
dans ses plaisirs, mais constante dans les, périls , 
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et marche à la téte de la cavalerie au-devant de 
l'ennemi. 

Pmnière Malheureusement les Massagètes qui avaient 
i-ci.ee des battu le neveu de Gélimer, revenaient sans d< : - 

Ma.sagètrs. 

fiance ; 1 armée des Vandales les rencontre, les 
charge, les met en fuite et les jette sur l'avant- 
garde de Bélisaire , où elle répand l'épouvante. 

Si le" roi eût profité de ce premier succès , on 
ne sait quelles auraient été les suites d'une telle 
déroute : mais il s'avança lentement , célébra les 
runérailles de son frère , donna le temps ad général 
romain de rallier les fuyards qui avaient porté l'ef- 
froi jusque dans son camp, 
victoire a c Profitant de cette faute , Bélisaire à son tour 
M, c i li cé?i- attaque àl'improviste l'armée vandale, qui n'avait 
mcr ' pas eu le temps de se ranger en bataille; il y 
jette le désordre ; ses légions accourent , le re- 
joignent et complètent sa victoire. L'armée de 
Gélimer , après un affreux carnage , fuit dans les 
déserts. 

son entrée Bélisaire , sans perdre un moment , se porte sur 
tbTî». " r " Carthage. La nouvelle de sa victoire l'y avait pré- 
cédé : la earnison voulait se défendre; elle est 
désarmée par les citoyens: la capitale de l'Afrique 
ouvre ses portes au vainqueur ; des feux de joie 
éclairent sa marche, toute la ville est illuminée; 
il y entre en triomphe. 

Par l'effet d'un heureux hasard, la flotte impé- 
riale arrivait alors près de la rade ; elle voit avec 
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surprise que Carthage est au pouvoir des Romains. 
Enfin Bélisaire est conduit, au bruit des accla- 
mations du peuple, dans le palais des rois, et 
s'assied sur le trône de Gélimer. 

Procope , comparant ce triomphe ù celui de 
Soi pion , trouve Bélisaire plus grand et plus heu- 
reux que le consul, parce qu'il conquit cette an- 
cienne rivale de Rome sans la détruire, et que le 
sang d'une foule de citoyens ne souilla pas ses 
lauriers. 

Cette réflexion ne prouve que l'enthousiasme 
de l'historien pour son héros. On pouvait com- 
parer Bélisaire à Scipion, mais les temps, les 
peuples , les circonstances ne se ressemblaient pas ; 
Scipion renversait l'implacable ennemie de Rome ; 
Bélisaire délivrait de la tyrannie des Vandales 
une ville romaine* - • 

Une ancienne prédiction , d'autant plus répan- 
due qu'elle était plus triviale et plus puérile, sëm- 
blait avoir annoncé au peuple sa délivrance et la 
victoire de Bélisaire. Tel était ce dictum vulgaire : 
un pur le G chassera le B , et ensuite le B chassera 
le G; en effet Genséric vainquit Boniface, et 
Bélisaire renversa le trône de Gélimer. Ainsi la 
fortune parut accomplir ce rêve d'une superstition 
populaire. 

Dès que les Romains furent maîtres de Car- 
thage , les cadioliques rentrèrent dans l'église de 
Saint-Cyprien , et les prêtres ariens se dérobèrent 
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par la fuite aux vengeances de ceux qu'ils avaient 
sV long-temps persécutés. 

Bélisaire, comme tous les grands capitaines 
vraiment dignes de leur gloire, se défiait de la 
fortune , et ne se laissait point endormir par ses 
faveurs. Tandis que l'ennemi vaincu fuyait épou- 
vanté , prévoyant son retour , il répara promp- 
tementles fortifications de Carthage. 

Ce grand homme dut tous ses succès non au 
sort, mais à sa prudence et à son génie ; il con- 
naissait trop son siècle pour livrer sans défiance 
sa gloire à l'inconstance des Huns, des Massa- 
gètes , qui servaient comme auxiliaires dans son 
armée, et au courage incertain de ces légions 
asiatiques, avides de butin, peu sûres dans le 
danger , séditieuses aux moindres revers : il avait 
choisi, dans toutes les parties de l'empire, les 
hommes les plus braves, les plus éprouvés, et il 
s'en était composé une garde aussi nombreuse que 
fidèle. Ce corps d'élite , cette troupe de héros, 
digne de son chef, le suivait partout, entraînait 
les faibles par son exemple, les lâches par k 
crainte, contenait les rebelles, déconcertait les 
traîtres, réprimait la licence, et, par des exploits 
prodigieux , semblait faire revivre Rome antique* 
au milieu de l'empire en ruines. 

L'un de ces braves, Diogène, écuyer de Bé- 
lisaire, est envoyé un jour par lui avec vingt- 
deux cavaliers pour occuper un village ; il s'en 
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empare ; au milieu de la nuit , la maison qu'ils 
habitent est entourée par toute l'armée des Van- 
dales : Diogène et ses vingt-deux braves bridént 
sans bruit leurs chevaux, les montent et ouvrent 
intrépidement les deux battans de la porte ; cou- 
verts de leur bouclier et la lance au poing, ils se 
précipitent sur les Vandales, les enfoncent, tra- 
versent leurs nombreux bataillons , et , criblés de 
blessures , mais n'ayant perdu que deux hommes , 
ils rentrent victorieux dans Carthage. 

La renommée de Bélisaire frappait de respect 
tous les barbares, babitans de l'Afrique : les 
princes de Mauritanie se soumirent à lui, et lui 
demandèrent l'investiture impériale, dont les mar- 
ques étaient alors un sceptre, une toque d'où 
pendaient plusieurs lame s d'argent , un manteau 
blancy 'une courte tunique, brodée en diverses 
couleurs , et des brodequins dorés. 

Cependant le général romain Intercepta des NottTCMX 
lettres envoyées à GéHmer par son frère ThrazOn ; hotaiw^de 
il lui mandait que la Sardaigne était soumise, 
qu'il avait tué Godas et passé ses troupes au Fil de 
Tépée. Ces nouvelles annonçaient de nouveaux 
combats ; bientôt Tbrazon débarqua en Afrique ; 
Gélimer rassembla son armée ; tous deux réuni- 
rent leurs forces , leur deuil, leurs regrets et leur 

« 

soif de vengeance. 

Les agens du roi des Vandales s'efforçaient 
partout de soulever les ariens et de débaucher 
tome 8. 8 



Digitized by 



Il4 UISTOIKL 

les Huns. Ceux-ci se laissèrent séduire ; Bélisaire 
découvrit le complot, et intimida les rebelles par 
quelques coups d'autorité. 

Il réunit promplement ses troupes et les exhorta 
au courage: « Une victoire, leur dit-il, termi- 
» nera vos fatigues et la guerre ; une défaite vous 
» enlèvera tout ce que vous avez conquis, et fera 
» renaître tous vos dangers. » , 

Le roi des Vandales vint camper à Tricamare , 
à cent quarante stades de Cartilage, u Un phéno- 
' » mène singulier, dit Procope, accrut la confiance 
» des Romains; ils virent, pendant la nuit, dés 
» flammes voltiger autour de la pointe de leurs 
» lances. » 

Gélimer ne voulut point qu'on retranchât son 
camp qui renfermait ses enfans, ses trésors, ses 
femmes , ainsi que celles de ses officiers et de ses 
soldats. 11 croyait que chacun, craignant pour sa 
famille , la défendrait avec fureur. 

Rappelant aux siens la promptitude avec la- 
quelle les Vandales avaient autrefois chassé les 
Romains de l'Afrique, il attribua sa première dé- 
faite aux caprices du sort ; Thrazon leur montrait 
avec orgueil les trophées conquis récemment en 
Sardaigne. 

Un* ruisseau séparait les deux camps. Martin, 
Valérien, Cyprien, Marcel, chefs renommés, 
commandaient l'aile gauche^ composée de la ca- 
valerie romaine ; Pappus et Barba ttus, à la tête 
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des Massagètcs , dirigeaient la droite; Bélisaire 
se trouvait au centre ; Jean commandait sa 
garde et portait son étendard. Les Huns étaient 
placés hors de la ligne, les légions restaient en 
réserve. . , 

Le signal est donné : la garde de Belisaire tra- 
verse la rivière, charge les Vandales, est deux 
fois repoussée, se rallie , retourne au combat, et 
pénètre dans les rangs ennemis ; Thrazon , après 
une vive résistance , est tué ; les barbares se reti- 
rent, les légions arrivent et changent leur retraite 
en déroute. Enfin les Huns et les Massagètes ; qui 
peut-être seraient tombés sur les Romains , s'ils 
avaient été vaincus, chargent les Vandales dans 
leur fuite, et en font un grand carnage. 
- Gélimer , troublé par la crainte et par le déses- 1 
poir, ne donne 1 plus aucun ordre; il se sauve, 
suivi de quelques domestiques. L'armée vandale,' 
consternée de son départ, Se disperse, laisse le 
camp sans défense : Belisaire s'en empare, et y 
trouve les immenses richesses accumulées depuis 
un, siècle en Afrique par le saccagement de Rome 
et par la dévastation de l'Italie. 

Après cette victoire, il ne fut plus possible au 
général romain de réprimer l'avidité de ses sol- 
dats : la vue de ces prodigieux trésors les enivre ; 
ils se livrent avec fureur au pillage et à la débau- 
che , et, dans cet instant, quelques escadrons van- 
dales réunis auraient pu facilement exterminer los 
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vainqueurs : enfin Bélisaire , en mêlant habilement 
la douceur à la fermeté', parvint à rétablir Tordre 
dans l'armée. 

Jcn r u Cependant Jean, avec une partie de la garde, 
ru lâSIt P oursinvînt sans relâche Gélimer, et l'aurait peut- 
être atteint ; mais un de ses lanciers , qui était ivre , 
voulant tuer un oiseau de proie planant au-dessus 
de lui, perça de sa flèche la tête de ce général. 
Tout l'empire regretta son courage, ses talens et 
ses vertus. 

Sa troupe consternée s'arrêta, labsa'Gélimer se 
sauver dans Médène, et porta tristement le corps 
de son chef aux pieds de Bélisaire ; il l'arrosa de 
larmes et lui érigea un tombeau. 

Bélisaire fit ensuite le siège d'Hippone, s'en 
rendit maître, et y trouva des richesses considé- 
rables. Il chargea Pbaras, général hérule, d'in- 
vestir la montagne escarpée de Médène, sur la- 
quelle Gélimer s'était retiré. 

Comme les armées vandales étaient détruites , 
Bélisaire envoya une partie de ses troupes à Lilly- 
bée,* mais les Goths lui en refusèrent l'accès. Àma- 
lasonte écrivit au général romain que la Sicile lui 
appartenait par droit de conquête , Lillybée par 
alliance avec les Vandales , mais qu'il fallait négo- 
cier et non tomba tire , et qu'elle prendrait Justi- 
nien lui-même pour juge de ses prétentions. . 
retire PJharas voulut d'abord prendre Médène d'as- 
àGUtoS! saut ; les Vandales, plus amollis que les Romains 
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par le luxe deCarthage, lui auraient opposé peu 
de résistance, mais une troupe de Maures, qui 
était venue au secours du roi, repôussa ses atta- 
ques : il se borna depuis à cerner et à bloquer 
strictement la montagne. Lorsqu'il sut l'ennemi 
épuisé par le défaut de vivres , il écrivit en ces ter- 
mes au roi des Vandales : a Vous vous obstinez a 
» une défense inutile. Est-ce la crainte de la 
» servitude? Mais vous êtes aujourd'hui l'esclave 
» des Maures. Puisqu'il faut perdre votre indé- 
» pendance , préférez un servage plus doux : Jus- 
)) tinien vous placera dans le sénat, vous nom- 
» mcra patrice, vous cédera des terres d'une vaste 
)> étendue , et Bélisaire sera garant de ma pro- 
» messe. Puisse le malheur ne pas vous fermer 
» assez les yeux pour vous empêcher de saisir la 
» seule voie de salut qui vous soit ouverte ! » 

Gélimer répondit : a Je suis trop irrité pour re- -JJjjJJJ^ 
» noncer à l'espoir et à la vengeance. Bélisaire est k 
» venu sans motifs, des extrémités de l'Orient, 
» pour me précipiter du trône dans un abîme de 
» misères : je suis homme et prince ; qu'il craigne 
» la vengeance.de l'un et le désespoir de l'autre. 

» L'excès de ma douleur me laisse à peine la 
)) faculté d'écrire. Recevez mes adieux, mon cher 
» Pharas, et envoyez -moi une lyre, un pain et 
» une éponge. » 

Pharas ayant voulu savoir les motifs d'une si 
étrange demande , l'envoyé du roi lui dit que ce 
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prince n'avait point mangé de pain depuis plusieurs 
mois, que l'éponge lui était nécessaire pour bas- 
siner ses yeux, fatigués par les larmes qu'il avait 
répandues , et qu'il désirait une lyre pour s'ac- 
compagner en chantant une élégie sur ses mal- 
heurs, espérant trouver dans cette triste harmo- 
nie quelque consolation pour son infortune. 

Le lieutenant de Bélisaire, touché delà misère 
d'un monarque naguère si riche et si puissant , lui 
envoya ce qu'il souhaitait, mais sans cesser de rem- 
plir son devoir et de le bloquer avec rigueur. 
,J5S£ftr Après trois mois de souffrance et d'opiniâtreté , 
*a MI .iivitc. j es Vandales, exténués de faim et couverts d'ul- 
cères, forcèrent le roi à capituler ; Gélimer accep- 
ta les conditions proposées par Pharas, se rendit 
prisonnier , et fut conduit à Carthage devant Bé- 
lisaire. 

Le général romain lui exprima sa surprise de le 
voir rire dans un moment si funeste pour lui : 
« Général, lui dit le roi, après avoir éprouvé suc- 
» cessivement toutes les faveurs et toutes les ri-*- 
)) gueurs de la fortune, après avoir porté le sceptre 
» d'abord, ensuite les fers, j'ai reconnu que les 
» biens et les maux de ce monde sont plus dignes 
» de risée et de mépris que d'attachement et de 



)) regrets* )) 



Bélisaire apprit à l'empereur que l'Afrique était 
vaincue, Carthage conquise, et le roi des Vandales 
dans ses chaînes. La gloire du conquérant de Car* 
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thage réveilla l'envie ; quelques lâches officiers , 
jaloux de leur général, écrivirent à Jusûnienque 
Bélisaire aspirait au pouvoir suprême, et voulait 
se rendre indépendant en Afrique. 

L'empereur ne crut point , ou feignit de ne pas 
croire à cette calomnie. Salomon fut député par 
lui à Carthage : on le chargea de donner à Béli- 
saire le choix de rester en Afrique , et d'envoyer 
ses captifs en Orient, ou de les conduire lui-même 
à Constantinople. 

Bélisaire, ayant intercepté la correspondance f JjjMj a 
des traîtres qui l'accusaient, crut que son retour 
dans la capitale serait le moyen le plus éclatant de ******* 
réfuter la calomnie ; il laissa le commandement de 
la province à Salomon, s'embarqua , et entra dans 
Constantinople au bruit des acclamations du peuple . 
On lui décerna le triomphe, et il reçut tous les 
honneurs qui, depuis l'abolition du gouverne- 
ment républicain, n'avaient été accordés quaux 
empereurs. < 

Cependant onne le vit pointmonté sur un char : 
il marcha à pied , depuis l'Hyppodrome jusqu'au 
palais impérial , précédé par une foule de prison- 
niers et de chariots , par un grand nombre de 
trônes d or , par une immense quantité de meu- 
bles précieux , enfin par tous les trésors des rois 
d'Afrique. 

Le plus illustre ornement de ce triomphe était 
le roi Gclimer ; couvertd'un manteau de pourpre, 
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11 était entouré des princes de sa famille el des 
grands de sa cour : le monarque captif, arrivé aux 
pieds du trône élevé de l'empereur, qu'environ- 
nait un peuple immense , ne proféra pas de plain- 
tes, ne versa point de larmes; on n'entendit sortir 
de sa boucbe que ces paroles tirées des livres saints : 
» Vanité des vanités ! tout n'est que vanité ! » 

On le dépouilla de son manteau royal ; et le 
vainqueur, comme le vaincu, se prosternèrent 
tous deux devant Justinien. 

Le roi des Vandales reçut de l'empereur, pour 
lui et pour sa famille, de grandes terres en Ga- 
latie; mais on ne le fit ni sénateur ni patrice, 
parce qu'il refusa de renoncer à l'arianisme. 

Suivant l'ancienne coutume, le lendemain, 
Bclisaire , comme consul , parcourut de nouveau 
la ville en triomphe ; sa chaise curule était portée 
' par des captifs vandales ; et il distribua au peuple 
une partie des dépouilles conquises en Afrique. 
jcjurtinî#n Après cet éclatant succès , Justinien , ambitieux 
de tous les genres de gloire , forma deux vastes 
desseins : il résolut de donner à l'empire une lé- 
gislation stable, et de lui rendre l'Italie avec 
toutes les provinces conquises par les barbares. 
,iS é î" M 0n Tribonien , par ses ordres , rassembla dans un 
'nicnT'* 0 " code, et en abrégé, le nombre immense de lois 
publiées sous les divers gouvernemens de Rome 
pendant treize siècles. 

La loi des douze tables n'avait pas suffi long- 
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temps aux besoins du peuple-roi. A mesure que ses 
richesses s'accrurent, que ses possessions s'éten- 
dirent, que ses mœurs s'altérèrent , sa législation 
se compliqua; chaque consul, chaque préteur 
fit des réglemens suivant les circonstances : les in- 
térêts opposés des factions, la politique du sénat, 
l'ambition des tribuns, le despotisme des empe- 
reurs, les caprices de leurs favoris , dictèrent au 
sénat et au peuple une foule d'édits , de plébis- 
cites, de lois , de décrets et d'arrêts interpré- 
tatifs qui formaient un dédale où la justice s éga- 
rait sans cesse sur les pas d'une jurisprudence 
incertaine. 

Rien n'était à la fois plus nécessaire et plus dif- 
ficile que de porter la lumière et l'ordre dans ce 
chaos ; Tribonien eut la gloire d'y réussir ; et son 
travail, justement célèbre , aurait été plus parfait, 
si sa vertu eût égalé sa science. 

Patricien vicieux, courtisan flatteur, ministre 
cupide, cet habile jurisconsulte sacrifia souvent 
sa conscience au pouvoir, et la justice à sa fortune^ 

11 tronqua plusieurs lois, en altéra d'autres, 
en corrompit en quelques points l'esprit, et pres- 
que partout le style. 

En 5a 8, il avait déjà réuni en un volume les 
trois codes de Grégoire, d'Hermogénien et de 
Théodose , dont il avait supprimé les préambules , 
les répétitlSns, et fait disparaître les contradic- 
tions. 
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Le Digcsic Un autre ouvrage plus importai! t et plus étendu, 
que son activité infatigable fit bientôt paraître , 
fut le recueil complet des monùmens de l'ancienne 
législation ; on le nomma Digeste , parce qu'il 
émit composé par ordre de matières , et Pan- 
dectes , comme renfermant toute l'ancienne juris- 
prudence. 

Deux mille volumes , qui formaient cette masse 
informe d'arrêts, de décisions, de décrets de 
toutes les époques, furent dépouillés par Tri- 
bonien, et réduits à la vingtième partie. Ce digeste 
fut envoyé au sénat et à toutes les autorités de 
l'empire * par Justinien , à la fin de son troisième 
consulat , déjà illustré par la paix avec la Perse et 
par la conquête de l'Afrique. 
l cs Chargé d'un autre travail , Tribonien , et deux 

Instituts <lc • * • 1 • t m i • • • 

1 j u »iinien. commissaires qui lui étaient adjoints, avaient 
précédemment extrait de toutes les anciennes lois, 
les premiers élémens de la jurisprudence, dont 
ils composèrent quatre livres appelés hs Instituts 
de Justinien : ils servirent dans la suite d'intro- 
duction aux études ; et celle partie du travail 
immense de Tribonien fut toujours considérée 
comme la plus parfaite de tout le corps du droit. 

De quelques lois nombreuses que les peuples 
se trouvent chargés , ceux qui les régissent veulent 
toujours en faire de nouvelles ; il leur paraît sans 

» An 533. 
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doute plus facile de multiplier et de compliquer 
les remèdes que de prévenir et diminuer les maux. 

Depuis la publication du code et du Digeste , 
l'empereur s'était réservé le droit d'interpréter les 
lois : un grand nombre d'ordonnances ayant été 
rendues par ce prince, on les comprit dans une 
seconde édition du code qui parut en 534 , et 
qu'on appela les Novelles : ce fut alors qu'on 
accusa Tribonien d'avoir arbitrairement étendu, 
limité bu détruit plusieurs dispositions du code, 
par une complaisance servile pour les volontés et 
pour les caprices de Tiiéodora. L'usage de la 
langue des Romains se perdait peu à peu , comme 
leur gloire ; on oubliait dans l'Orient le langage 
de Cicéron. Quarante ans après la mort de Jus- 
linien , son code fut traduit en grec : les lois de 
ce prince régnèrent en Italie aussi peu de temps 
que ses armes ; et celles des Lombards les y rem- 
placèrent si complètement , que Charlemagne , 
dans le neuvième siècle , ne put y trouver un seul 
exemplaire du code de Justinien. Ce ne fut que 
dans le douzième siècle qu'on en découvrit un 
à Amalfi. 

Quelques défauts que l'on ait reprochés au tra- 
vail de Tribonien , le monument qu'il a élevé est 
cependant plus durable et plus glorieux que les 
trophées des plus illustres conquérans. Ses codes 
s.ont encore regardés comme le corps de droit le 
j>lus complet que la science et la sagesse humaine 
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aient jamais produit; et c'est là que, jusqu'à ce 
jour, tous les législateurs des peuples modernes 
sont venus chercher les principes et les lumières 
qui pouvaient éclairer leur marche et dissiper les 
ténèbres de la barbarie. 
RrtMmeM Les événemens, qui se passaient alors en Italie 
étaient favorables à l'ambition de Justinien, et 
devaient, en enflammant ses désirs de conquêtes, 
a-Amïïr au g menter ses espérances. Pendant plusieurs 
»ontr. années Amalasonte, reine des Goths, régnant 
sous le nom de son fils Athalaric, contint l'humeur 
indocile des barbares, réforma leurs mœurs, punit 
les crimes, fit fleurir la justice, protégea les 
lettres, et prouva, par ses grandes qualités, qu'elle 
était digne de porter le sceptre du grand Théodo- 
ric son père. 

Commelui.au ioique arienne , elle fat tolérante , 
traita les catholiques avec douceur, respecta les 
papes, et les obligea en même temps à se renfermer 
dans les limites de leur autorité spirituelle. 

Honorant la gloire antique de Rome , elle ren- 
dit quelque lustre aux anciennes familles qu'on 
voyait encore dans cette ville, et nomma consul 
Paulin, qui descendait de l'illustre maison des 
Décius. Cependant une peine profonde troublait 
son âme, et l'empêchait de jouir. du bonheur 
qu'elle donnait à ses peuples, 
inconaoite Son fils Athalaric , sorti de l'enfance, méprisa 

«le son fiJs \ » 1 »i 

-Atiuiaric. ses leçons et s abandonna avec excès à la débau- 
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che : les chefs des Gotlis qui entouraient et cor- 
rompaient sa jeunesse rendirent vains tous les 
efforts de la reine pour arrêter ce prince sur la 
pente entraînante du vice. 

Ces féroces guerriers , ennemis du repos , des 
lois, de Tordre et de la civilisation, souffrant im- 
patiemment le joug que Théodoric leur avait im- 
posé , regrettaient leurs forêts sauvages , leurs cou- * 
tûmes grossières , leurs orgies bruyantes , leur vie 
errante et belliqueuse. 

Us opposaient aux sages avis de la reine d'inso- 
lens murmures : « Les lettres et la philosophie, 
» disaient-ils, ne font qu'amollir le prince des 
» Goths; au lieu de l'environner de pédans qui 
» glacent son courage, on aurait dû ne lui donner 
» que des écuycrs pour lui apprendre à dompter 
y> des chevaux, et des maîtres de. lutte, de pugilat 
» et d escrime. » 

Ces factieux , s'enhardissant par la faveur d'Â- Conspira- 

4 tioa contre 

thalaric, formèrent une conspiration contre la Am.u.onte 



Amalasonte , incertaine du succès des mesures 
quelle devait prendre, s'assura un asile dans la 
cour de Justinien, et, ferme autant que prudente , 
elle déploya son autorité contre les rebelles, déjoua 
leurs projets, arrêta leurs chefs , et les envoya au 
supplice. 

Un autre danger la menaçait. Théodat , son 
neveu, prince lâche, cupide, ambitieux et per- 
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hdc, l'avait quelque temps trompée, en affectant 
un grand amour pour les lettres et pour la phi- 
losophie de Platon : elle lui avait donné le gou- 
vernement de Toscane ; il s'y enrichit par d'in- 
fâmes concussions , et la reine découvrit qu'il 
négociait secrètement avec l'empereur pour lui 
vendre et pour lui livrer cette province. La reine 
le destitua et l'enferma dans une prison. 
Mort Quelque temps après, Athalaric, épuisé par ses 
excès, mourut; il avait occupe le trône nuit ans, 
sous la tutelle de sa mère. 
Elevai ion L'erreur des âmes généreuses est de croire à la 
reconnaissance : Amalasonte espéra quelle con- 
serverait son autorité , en pardonnant à Théodat , 
et en disposant du trône en sa faveur : par ses 
soins, les suffrages des Goths lui donnèrent la 
couronne. 

Sca crimes. Ce prince pervers dissimula ses noirs des- 
seins , lui jura de gouverner par ses conseils , et 
parut se conduire , dans les premiers momens , 
avec elle comme un fils tendre et obéissant ; mais ( 
en même temps il s'entourait de ces âmes basses , 
prêtes à servir tous les crimes du pouvoir. 

Assuré du dévouement servile de ses complices, 
au milieu des ombres de la nuit , il poignarde les 
plus fidèles serviteurs de la reine, et fait enfer- 
mer cette malheureuse princesse dans une for- 
teresse. * ' 

Peu de temps auparavant, il s'était élevé quel- 
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que mésintelligence entre Amalasonte et Aude- 
fiède sa mère, sœur de Clovis et veuve du grand 
Tliéodoric. Audeflède était morte, après avoir 
reçu dans l'église une hostie empoisonnée; Théo- 
dat accusa l'infortunée Amalasonte du crime qu'il 
avait commis. 

On prétend que Théodora , jalouse de la 
gloire d'Amalasonte , avait excité contre elle la 
fureur de Théodat : le vulgaire, toujours prompt 
à croire la calomnie et à briser ses idoles , crut la 
reine coupable, et accabla d'imprécations celte 
illustre princesse , dont il avait si long -temps 
admiré le courage et béni la vertu. 

Justinien, saisissant ce moment favorable pour Mort «r a- 

malaswitc. 

affaiblir les Gotbs en les divisant , prit la défense 
d'Amalasonte. 11 envoya un ambassadeur pour 
réclamer sa liberté; mais il n'était plus temps : les 
vils favoris de Théodat avaient étranglé cette 
reine dans son bain *. 

On aurait cru que sa mémoire serait défendue 
par Cassiodore, chef de ses conseils, ancien mi- 
nistre de son père : jusque-là ce magistrat philo- 
sophe, pendant une longue carrière , s'était mon- 
tré aussi vertueux qu'habile ,• mais Cassiodore se 
déshonora comme Sénèque, en publiant l'apologie 
de l'assassin de sa bienfaitrice. 

Justinien déclara la guerre à Théodat, et in- 
vita les rois de France à joindre leurs armes aux 

♦ An 535. 



Digitized by Google 



ïlS HISTOIRE 

siennes contre les Goths. Ces princes lui promi- 
rent d'abord de venger Amalasonte; la justice et 
les liens du sang leur en faisaient un devoir ; mais 
Théodat les désarma, en leur cédant les terres 
qu'il possédait encore dans la Gaule, et en leur 
payant un tribut de deux mille livres d'or 
conquête , Mondon fût envoyé par Justinien , <à la tète 
.t'-aâT d'une armée, en Daurade. Béusaire reçut l'ordre 
d en conduire une autre en Sicile ; ses troupes 
étaient peu nombreuses , mais braves. Jamais gé- 
néral ne fit de plus grandes actions avec de plus 
faibles moyens: il ne voulait combattre qu'à la tète 
d'bommes éprouvés , et il fonda toujours ^espé- 
rance du succès , non sur le nombre , mais sur 
le choix de ses soldais. 

Ce guerrier, si redoutable pour les rois , se 
montrait bumain pour les peuples vaincus; il épar- 
gnait les villes et protégeait les chaumières : les 
nations conquises se croyaient délivrées par lui : 
son exemple forçait ses officiers à se faire respecter 
par leur justice et par leur modération , autant 
que par leur courage. 

On admirait également l'ordre , la tempérance , 
l'activité infatigable , la régularité sévère qui ré- 
gnaient dans son armée : sous ses tentes, on se 
croyait à la fois dans le camp de la gloire et dans . 
le temple dé la vertu. 

La présence seule de la voluptueuse Àntbnina 

• An 535. 
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et de «on amant Théodore souillait ce camp : 
on déplorait l'aveuglement de l'époux trahi; mais 
il n est pas de lumière sans ombre , ni de grand 
homme sans faiblesse. 

Les Goths firent d'inutiles efforts pour arrêter 
et même pour retarder sa marche. Les vœux des 
habitans favorisèrent ses armes; il s'empara de 
Catane ; Syracuse lui ouvrit ses portes : en peu 
de jours toute la Sicile fut conquise. 

La nouvelle d'une révolte en Afrique y rappela Ré*oHo 
de nouveau sa présence. Après son départ de Car- e " A£Hïao * 
thage, les Maures, reprenant les armes , avaient 
massacré plusieurs garnisons romaines. Salomon , 
secondé par ses lieutenans Aigan etRufin, battit 
d'abord ces barbares ; mais, après la victoire, ces 
deux généraux s'étant endormis dans une funeste 
sécurité , les Maures les surprirent et taillèrent 
leurs troupes en pièces ; Aigan périt sur le champ 
de bataille, et Rufin , prisonnier , fut conduit au / 
général ennemi qui lui fit eouper la tête. 

Salomon menaça les Maures d'une éclatante 
vengeance. « je porterai, leur dit-il, le fer et le 
» feu dans vos familles ; épargnez à vos enfans 
» les malheurs que votre obstination attirerait sur 
n eux. » La réponse des Maures fut singulière. 
<c Les Romains, dirent-ils, peuvent trembler pour 
» leurs enfans ; ils en ont peu , car, suivant leurs 
» lois, chacun d'eux ne doit épouser qu'une 
» femme. Pour nous, qui pouvons en prendre ' 
tome 8. 9 
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?> cinquante, nous ne craignons jamais de mari- 
» quer de postérité. » • * 

victoire de , Salomon , ayant réuni toutes ses forces , marcha 

Salomon 

sur le» contre eux et les vit en bataille, couverts par 

Maure». . r 

douze rangs de chameaux y dont les cris et l'odeur 
épouvantèrent les chevaux des Romains; le gé- 
néral fit mettre pied à terre à sa cavalerie , chargea 
les barbares, les enfonça, et s'empara de, leur 
camp, où il trouva leurs femmes, leurs en tan s et 
un immense buûn. - . . r r • 

♦ 

Dans une seconde bataille , il les défit encore 
plus complètement; et comme un de ses détache- 
mensleur avait coupé la retraite, cinquante mille 
Maures périrent dans cette journée. Chaque soldat 
romain emmena avec lui tant d'esclaves, qu'on 
vendait une femme et un enfant pour un agneau. 

La superstition augmenta le découragement de 
ces sauvages Africains : on leur avait ancienne- 
ment prédit qu'ils seraient détruits par un homme 
saqs barbe, et ils se crurent perdus sans ressource, 
lorsqu'ils se virent vaincus par Salomon qui était 
eunuque. 

Conspira- Dès qu'on n'eut plus d'ennemis à combattre, les 

tion contre 

,ui - troubles civils renaquirent et divisèrent les vain- 
queurs. Les Romains ayant partagé les terres des 
Vandales et épousé leurs filles, l'esprit de secté et 
de révolte ne tarda pas à éclater : un grand nombre 

» ... mm 

de Romains professaient l'afianisme que Salomon 
persécutait ; ils conspirèrent contre lui , et vou- 
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lurent l'assassiner pendant la messe. Le complot s« fuho 

à Syracuse. 

découvert échoua, mais la rébellion se propagea 
dans les villes , dans les camps, et Salomon, qui 
ne put l'apaiser, s'embarqua avec Procope, et 
courut à Syracuse implorer l'appui de Bélisaire. 

Sa fuite enhardit les rebelles; un soldat intré- sto«ieit 

élu général. 

pide, nommé Stozas, est élu général par eux; à 
la tête de huit mille hommes, il menace Carthage* 
Théodore, qui y était resté, veut en vain se dé- 
fendre ; la garnison le force à capituler. 

Le lendemain, la ville devait ouvrir ses portes ; Arrive de 

. Bélisaire à 

les rebelles se croyaient certains de leur triomphe: carnée, 
tout à coup ils apprennent que l'intrépide Béli- 
saire , sur un seul vaisseau, est entré dans le 
port, et que, suivi seulement de cent soldats, 
il se montre dans Carthage : l'effroi de son nom 
produit sur eux J'effet d'une armée ; ils lèvent 
précipitamment le siège. Bélisaire avec ses braves, 
et à la téte de la garnison qui ne se composait 
que de deux mille hommes, les poursuit et les at- 
teint près du fleuve de Bagradas; et, attaquant la 
hauteur sur laquelle Stozas était retranché, il 
crie à ses soldats : a Ce ne sont point des citoyens, 
» mais des brigands souillés de crimes que vous 
d combattes ; leur nombre ne doit point vous 
r> épouvanter, ils sont déjà vaincus par leur côn- 
r> science ; les traîtres sont toujours lâches. » 

De son côté , Stozas rappelait aux siens qu'ils 
n'avaient de choix qu'entre la victoire et le sup- 
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pliee. On combat avec acharnement. Soudain un 
vent violent s'élève et enveloppe les rebelles d'un 
s- nuage de sable. Us veulent changer de position, 

victoire «ur p " * . a 

icsrebciicf.ee mouvement se fait en desordre; Belisaire en 
profite , pénètre dans leurs rangs, en tue un grand 
nombre, et met le reste en fuite. Après cette vic- 
toire, il retourne promptement en Sicile, où son 

■ 

absence avait fait éclater une autre révolte. 
Sou retour Lorsqu'il fut parti , Narcet et Cyrille poursui- 
«n siciir. v » rent j cs reDe U es . d an s leur rétraite , et les atteigni- 
rent près de Constantine. Les arcs étaient tendus, 
les glaives tirés, quand Stozas,s'élançant aûdacieu- 
sement entre les deux armées, adresse ainsi la pa- 
role aux troupes qui l'attaquaient : « Pourquoi venez- 
» vous combattre des citoyens , des compagnons 
» qui veulent vous délivrer d'une pesante tyrannie , 
, » vous faire recouvrer la part du butin dont on 
» vous a privés, et la solde qui vous était due? Je 
d me livre à vous; si vous me trouvez coupable, 
» épargnez le sang de vos compatriotes et percez- 
» moi de mille traits : mais, si ma cause est juste, 
y> joignez vos armes aux miennes. )) 
Défection Emue par ces paroles hardies, la plus grande 
m"* tapé' partie des troupes impériales passe sous les dra- 
mie * peaux du rebelle ; le reste fuit avec les généraux : 
Stozas les poursuit et les massacre. 

Justinien, informé de cette insurrection , envoya 
en Afrique son neveu, le patrice Germain , avec 
deux sénateurs, Symmaque et Dominique. Us n'y 
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trouvèrent que peu de soldais fidèles; mais Ger-j 
main était habile , et possédait le grand art de gou- 
verner les hommes ; art dont tout le secret} con- 
siste dans un heureux mélange de modération' et 
de sévérité, rr / 

U donnait sans céder , pardonnait sans feindre , 
punissait sans humilier : cette conduite ramena 
beaucoup d'esprits égares } et produisit bientôt 
une grande défection dans le parti de Stozas. 

Cependant celui-ci cmt qu'en marcliant rapide- i Kbit* 
ment sur Carthage, H triompherait facilement de sto"«*t 
l'armée impériale, qui commençait a peine à s'or- 
ganiser. Son espoir fut trompé ; une partie de ses 
soldats déserta, et il se vit forcé à la retraite. Ger-t. 
main le poursuivit , l'attaqua vivement , le fit tourner 
par Théodore, le défit complètement , et s'empara 
de son camp. Stozas, suivi seulement de quelques 
Vandales, se sauva en Mauritanie, où il épousa la 
fille d'un prince de cette contrée. 

Germain \ vainqueur , retourna à Constanti- c^vernc- 

* . ment de Sa- 

nople, et Salomon revint en Afrique ; il la gouverna i««»°n en 

i r o Afrique. 

avec prudence pendant quatre années. Sous son 
administration, la prospérité commençait à renaî- 
tre, et les Maures firent de vaines tentatives pour 
la troubler ; mais lorsque Sergius et Cyrus lui fu- 
rent adjoints, leurs fautes ramenèrent les trou- 
bles dans cette province orageuse. Après avoir re- 
poussé les Maures qui attaquaient Leptis, ils ne 
maintinrent point, dans leurs troupes, la disci- 
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plinc de Bélisaire ; et , tandis quelles se livraient 
au pillage, elles ftrrënt surprises et niisesen dé-* 
roule psrr les barbai. \» Ui-, • i fA -wtirw 
sa défait*. , Salomon vint» 4 leur, «ecours , livra bataille , fttl 

sa fuito et 

•a mort, vaincu et prit la fuite : les Maures le pouti^rvirent' 
et lé tuèrent. ' - 1 r.fj , Sv.i: ■* 'uuth U 

Sergius^ r tfm le remplaça ^ se montra iricapwbte 
dè répàrerfes wmfc qa 7 nravak t%mfo.<0*mêd 
était découragée , les gàimisons nbsnient sorti* des 
villes £ de traites parts on domamiaît à J^sliaiett un 
nouveau gouverneur. 11 ne répondait pdratV'W 
sk)ocupait pins alors de théologàe-tpie de : ^oliwqfië ; . 1 
Stozai , profftarm de cette inàttiion, semità-fe 1&*> 
des Mauves, et s'empara tfùne fronce : "<&tfnW' 
Pempereuf, <Hlrignanv<te perére l'Afrique » ^ eh^' 
voya Areobuide. A peine arrivé , ce général livW 
bataille «t fnt vaincu, quoique Jean -son »li#uté^' 
nawt eut blessé mortettemêm' \' ^'Mr.NftiîV 
Les rebelles et les barbares , a«imels par* cte 1 » 
ces , attaquent Carthage ; les ^oussioiiseivîles'se 
mêient au fléau de la glittttfe -chétfdt* 1 
troupes auxiliaires, t ratait Ai<eofoi»de, conspiré con- 
tre ses j ours, et xcut se foire reconnaître rtiïÂ'-Âtà* > 
que. Areobuide se réfugie dans <uiie église. 1il©n x 
tharb lui jure, sur l'Evangile, d'épargner sa *ie 
s'il se rend; l'infortuné se livre i sa foi : Gofr- 
tharisie reçoit honorablement, l'invite à souper 
dans son palais , lui fait trancher la tête , et règt* 
quelques jours en tyran. 



• • • a ■ i » . 
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Ses complices ne lui furent pas plus fidèles qu'il 
ne l'avait u\û à 1 empereur. Artabane fonda une 
conjuration contre lui, le uia, et obtint le gouyer 
netnent de l'Afrique ; sa bravoure délivra Car-. 
N tbage. Son successeur , Jean, frère de Pappu»^ D^ite 

« . r 1 -\ I ' . .«les Mnuiei. 

a pce». plusieurs avantages remportes sur les Maures*: 
leur livra une bataille décisive , en fit aid grandi 
carnage, et assura enfin, par cette victoire, «ne 
paix stable à l'Afrique. 
„ . . Tandis que l'autorité de l'ênipereur éu^titatir à 
tour attaquée , détruite** rétablie à 
trée, Bélisaire aller missait la sienne en Sicile $1 et 
Mondon, s avançant en Dalinaûe, en chassait les 
Gotbs et s'emparait de Salone. « • j • •■ '■.'>'■• • 

Théodat était lâche autant que cruel : au bruit conduite 
des exploits de Belisaue et .de -Mondon, il abaissa 
son orgueil aux pieds de l'ambassadeur 
nien, lui demanda la paix , et,, .plus falot 
que de régner, céda la Sicile \ il 
d'abandonner ntalâe,pourvnq^on m^ . 
tirer im revenu de douxecenls livre* d'or. 

Sur ses instances réitérés, le sénat de Rome 
écrivit à l'empereur pour appuyer sa demande , et ' 
le pape Agapet fut envoyé à Constantinoplc , afin 
d'engager Justinien à signer ce traité , ou plutôt 
cette Iiontcuse capitulation. 

Sur ces entrefaites, Mou don, poursuivant avec 

itauns . se laissa envelopper 



que son lils j 
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et s'emparèrent de nouveau de la Dahnaùe. Rien 
n'est plus mobile que la pusillanimité : consternée 
au premier revers , elle se relève avec XXX S ol CIX ^î^î 
au plus léger succès. Théodat refusa de ratifier 
cette même paix qu'il avait si humblement sol- 
licitée. Constantin* à la tête d'une nouvelle armée 
impériale, reconquit la Dalmatie, et Bélisaire, qui 
revenait alors d'Afrique, reçut l'ordre d'entrer en 

Italie* « * * v t«.-»i 

Marche Prompt à obéir, il fait ses préparatifs, laisse de 
fortes garnisons en Sicile, s'embarque, trarers* le 
détroit de Messine , et aborde à Rhegge. Le roi 
gouvernait sans plan; les villes, étaient sans dé- 
fense; les peuples, empressas devoir leur libéra- 
teur, volaient au-devant de . Behsairo* ' j t, *** 
Le gendre de Théodat lui-même se rangea 
ses drapeaux , et obtint la dignité de patrioe» om*; - 
bliant que les titres, loin de décorer ks traîtres^ 

1( s avilissent. . * , • *;< y| „ 

Bélisaire marcha rapidement sur Naples : les 
* habitans voulaient d'abord forcer la garnison à se 
rendre; mais on leur fit craindre le pillage, et cette 
multitude inconstante changea d'avis. La ville était 
forte , ses défenseurs braves : après de longs et«, 
vains efforts , le général romain se disposait à lever 
le siège, lorsqu'un soldat isaure découvrit un 
ancien canal souterrain, par lequel on pouvait pé- 
nétrer dans la ville. Bélisaire; .certain du suecQ»*v 
somme inutilement les Napolitains de se soustraire, 
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par une honorable capitulation , au sort funeste 
qui les attend, et de ne point donner aux Golhs, 
leurs ennemis communs , l'affreux spectacle du 
sang romain versé par des Romains. La destinée 
les aveugle ; ils ne lui répondent que par des in- 
sultes; et, tandis que la garnison court sur les 
remparts pour les défendre , Bélisaire , à la tête de 
ses plus braves guerriers, s'avance dans le conduit 
souterrain , et se trouve bientôt au milieu de- la 
ville, que ses soldats furieux parcourent le fer et 

le feu à la main. 

En même temps les Romains , profitant de l'é- 
pouvante des Goths , franchissent les remparts ; 
les vainqueurs sont inaccessibles à la pitié; la pu- 
deur ne trouve pas d'asile , les larmes de l'enfance 
et de la vieillesse sont d'inutiles défenses. En vain 
Bélisaire s'oppose à leurs excès et leur crie : « Ce 
» sont vos compatriotes, ce sont les sujets de 
» l'empereur que vous égorgez. Montrez donc aux 
» vaincus que vous étiez dignes de le& vaincre , et 
» cesse z de déshonorer un si glorieux triomphe 
» par votre cruauté. » 1 

Inutiles efforts ! l'humanité n'était que <lans le 
cœur d'un homme : peu l'écoutèrent , nul ne lui 
obéit, le massacre fut affreux. 

Théodat, au brait de la chute de Naples, crut 
déjà voir tomber Rome ; il y envoya des troupea 
pour la défendre , on leur en refusa l'entrée. 

Ce prince , fuyant les combats , chercha lui- 
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même un asile dans Ja capitale, et donna l'ordre à 
Vitigès , qui commandait son armée , de marcher 
sur Gapoue. r - 1 . in^oi 

do vaigèT Vïu^sr.é*ait parvenu à une haute fortune par< 
un courage intrépide. il /campait alors à quatorzel 
lteuesde Rome : ses soldats /honteux de. servir lia. 
prince qoi n'était .nu La eux que pour eo mme Ure 
des crimes, et hardi que peur opprimer.ie pétiole*: 
se révoltent c ou t 10 lui, déclarant qu'ils. biiaenliie 
jong' d'un chef qui ne - sait que ihir. Yaligqs s'^fr/ 
force en vain de les ramener à l'ordre £ ils le «x»fc>û 
traignent , par leurs prières et! par leurs ràeuax&s , 
d'accepter la couronne* ; ^ t 8iilo«) z-ya oJfiruyuoq 
Mort - ïbéodat, abandonné , jcherche iSefDJ49iMâjéoml 
1 8 e ° * la fuite r un Goth, nemnié Octertsj, le poursuit,*^ 
renverse •d'un -coup i de la ncfc; 9 et poilei sa. ftefe À> 
Vitigès. Cet indigne successeur ekugqand .ïïhê&rh 
donc et d'Amalasonfce avait négué ideusnans * <M)nr< 
fils périt par le poison. . oup in^ioqxnt/l a 

- Vitigès, proclamé roi >. «eètra daBS- {boacV^ 
reçut le serment du pape Siivère^du sénat m£w 
peuple *. . îJf.'^u io wiiov 'iiiq 

• 11 laissa dans cette ville quatre nulle fetômmes 
de - garnison, et courut à Raye nue pour réunit' à 
son armée les troupes qui s 7 y: trouvaient r vï t j.jdo 
Dans l'espoir de rendre plus respectable sùx 
yeux des -Goths un sceptre iisurpé^ii.népUdiaisa ) 
femme, et épousa lar fille d'AmalaaaatèLEnfi»^ 

♦ An 536. .*•.•;' \.» "" i " j • ' • Mi! '0 
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pour S -assurer, sinon l'alliance, au moins la nou<f? 
traité des Français , il fit consentir les chefr <fe «a 
nation à leur céder ce qui «salait encore de là pro*J 
vin ce romaine dans les Gaulés, m n ' > : : :>.h:k 

Tandis ; ijp'il cherchait : ainsi à coiuwlàdbr : son j/™^ 
trône ohancelant> litélisàire , qwi connaissait le piix iRome 
du temps et d'une heureuse hardiesse , marchai 
rapidement swrHome : lé pajfc détermina le peh- ™; ,m fJ , 
pie à lui en ouvrir lés portes ; les; quatre mille 
Goths <jfie Vitigès -y avait laissés furent feMîgéq> 
d'en sortir.; Ainsi Bélisaire, saws combat, rendit à 
l'^mpra cette ancienne capitale du inonde , qne'J) 
so i xantc ans auparavant , Odôacre loi avait- fait/ 
perdre^ les mânes des attcigns hérios seà réjoui 
refit > et Rome crut les f et oir en hâ. ' v < F » «f > : : 
Vitiges de ma m la la ]»aix; Jnstiuie'n la refusa. 

Les géwritfx de i'teiriperenr conserMoient >bDa^> 
niaîie , raaigré lés »ftbr ta xhefc barbareï Constantin ' j » 
lieuteéaBt tie Béhsaire, rcnctmcra unie dwfciônï 
ennenkte? et tà détruisit presque eririercment. €e« „ , 
pendant Vitigès dévoyait , dans ses nrérafffift'*'' ffi** 
atteint A^ahtWîié ^qde THéocfet lavait monué de'" ° 
mollesse : ayant appelé aux armes ^et ré m\ tous les 
Goths en élat de combattre, il' marcha droit sur 







l-i 





Toute sa cavalerie portait des Cuirasses, ses che- 
vaux étaient bardés de (ferj ^ïnme il «e-pMMlh 
croire qu un homme osit résistel<a de (eHes forces, 
et rester témérairement enfermé par elles en Italie 
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avec cinq mille soldats, il demanda présomptueu- 
sèment, sur sa route, aux voyageurs qui revenaient 





T 







sauvé : <c Seigneur , lui répondit un prêtre , de' 
» tous les mouvemens qu'on peut faire à la guerre , 
» la fuite est , jusqu'à présent, le seul que Béli- 
. » saire ne connaisse pas. » J ; 4 

rt ^2Se L'armée des Goths vint camper à deux lieues 
dé Rome ; la trahison leur livra une tour fortifiée 
qui défendait un pont construit sur le Téveron. 
Bélisaire , ignorant cette perfidie , s'avance , suivi 
d'une garde peu nombreuse , dans le dessein de 
visiter ce poste qu'il croyait occupé par les siens ; 
soudain il se voit assailli et cerné par toute l'avant- 
garde des ennemis : il est forcé , avec' mille bradés, 
de faire tête à une armée. Dans cet extrême péril , 
ce grand capitaine montra la force et le courage 
d'un soldat. Tous les traits se dirigeaient contre 
lui et contre son cheval bai que la gloire de son 
maître immortalisa^ ses gardes , oubliant leur sû- 
reté personnelle pour veiller à la sienne, s'empres- 
saient à l'envi de lui servir de bouclier. On eût dit 
que chacun d'eux voulait paraître , aux yeux des 
barbares, un autre Bélisaire. , *'S 

Cette troupe de héros enfonça d'abord l'avant- 
garde ennemie, et la contraignit de se retirer 
jusque sous les remparts de son camp; mais, 
accablé à son tour par toute l'armée des Goths , 
Bélisaire fut poursuivi jusqu'à la porte de Rome 
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nommée alors Salaria , et qui, depuis ce jour mé- 
morable , reçut le nom de cet illustre général. Les 
Romains, tremblans, n'osaient ouvrir leurs murs 
à ce grand homme , la lâcheté refusait un asile à 
la gloire ; son désespoir fit son salut : accablé de 
fatigue , blessé , sa grande âme prête de nouvelles 
forces à son corps ; il excite , il ranime , il en- 
flamme l'ardeur du petit nombre de guerriers 
qui l'entouraient encore. Tous obéissent à sa voix , 
tous suivent son exemple , tous chargent à grands 
cris les Goths , et , par des prodiges de vaillance , 
leur inspirent à la fois tant de surprise et de ter- 
reur qu'ils prennent la fuite, se croyant pour- 
suivis par un Dieu. Rome reçut alors en triom- 
phe un héros qui seul avait vaincu une armée. 

Bélisaire eut bientôt une victoire plus difficile 
à remporter ; il lui fallut déployer toutes les res- 
sources de son caractère actif, adroit et ferme, 
pour réprimer l'esprit séditieux d'un peuple ac- 
coutumé à la licence , au repos et à l'abondance. 
Dès que la ville fut investie , cette lâche multitude 
éclata en murmures, préférant la servitude aux 
privations, et la honte au danger; elle demandait 
à grands cris qu'on ouvrît les portes aux barbares : 
une sage distribution de vivres, une constante 
vigilance et quelques coups d'autorité compri- 
mèrent ces factieux. 

Peu à peu le peuple s'accoutuma à entendre 
les accens du courage, et ce langage romain qui 



*4i ntstoHtt 
depuis long-temps avaij cessé de retentir à la tri- 
bune.- On désire bientôt d'imiter ce qu'on/ affrmre : 
un grand nombre de citoyens , prenant les armes, 
s'efforcèrent de marcher sur les traces des com- 
pagnons de- Bel i sa ire ; il encourageait ce» zèle, 
mais il y comptait peu. 

Cependant Vitigès lui écrivit pour l'inviter à 
épargner le sang romain , lui donnant le choix ou 
de sortir librement de Rome avec ses- troupes et 
leurs bagages , ou de fixer un jour pour lui livrer 
bataille dans la plaine : « Rome appartient à l'em- 
» pereur, répondit Bélisaire, il ne la perdra que 
» lorsque j'aurai perdu la vie ; quant ja la bataille , 
m je la donnerai le jour où je le jugerai conve* 
)) nable , et sans consulter Vitigès. )* 

Les Goths resserraient de plus en plus la ville : 
Vitigès , ayant fait construire de hautes tours en 
bois, remplies d'archers y et un grand nombre de 
machines de guerre posées sur des roues, y attela 
des bœufs , et parvint ainsi à les approcher des 
murailles, que le bellier frappait à coups re- 
doublés. 

. * • * 

A cette vue, la terreur s'empare de tous les 
citoyens, qui croient leur ruine aussi prochaine 
qu'inévitable. Bélisaire s'occupait Je jour et la 
nuit à rassurer la multitude, à soutenir le cou- 
rage des siens ; il les excitait, par son exemple, à 
défendre les remparts contre la foule toujours 
croissante des assaillans. Enfin, saisissant lui- 



r 
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même un arc, il renverse d'une flèche l'un des 
généraux les plus hardis de l'armée des Goths ; et 
les Romains, toujours superstitieux, regardèrent 
ce premier succès comme un heureux présage. 

Mais les traits qu'on lançait du haut des tours 
dans la ville continuaient * toujours à répandre 
l'effroi : Bélisaire donne Tordre à ses archers de 

les machines ennemies : ces animaux tombent ; 
cet appareil, naguère si menaçant, ne paraît plus 
que ridicule. Les Romains sortent de leurs murs , 
repoussent les Golhs , les chassent du mausolée 
d'Adrien , dont ils s'étaient emparés , renversent 
les tours , brûlent les machines , et font tomber 
s<m* leurs coups trente mille barbares, lie peuple , 
qui dans ce temps, croyait plus aux saints qu aux 
héros, attribua sa délivrance non au génie de Bé- 
lisaire, mais à la protection de saint Pierre. 

Le iiaaard vonlut que les Goths négligeassent 
d'attaquer nne partie de murailles quis'était écrou- 
lée , et qui se trouvait près de Féglise de cet apô- 
tre ; et la multitude demeura si persuadée de ce 
miracle, que, depuis, elle ne voulut jamais souffrir 
qu'on relevât ce mur. 

• Bélisaire profita de cette erécralité qui pouvait, 
en se propageant , fortifier leur confiance et affai- 
blir celle de l'ennemi ; il rendit compte à Justinien 
de ses succès : « Gnq milles braves , dhvil, ont 
» vaincu cent cinquante mille Goths. Cependant 
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» le siège dure encore : quelle honte ne serait-ce 
» pas pour l'empire , si on laissait perdre Rome 
» faute de secours ! C'est à tous que j'ai dévoué 
» ma vie; je suis déterminé à mourir plutôt que 
» de me rendre ; décidez maintenant du sort de 
» Bélisaire , et si vous voulez qu'il s'ensevelisse 
» • sous les ruines de Rome. » 

Ces paroles tirent enfin l'empereur de son as- 
soupissement : il lève des troupes , arme des vais- 
seaux , et ordonne à Valérien et à Martin de les 
conduire en Italie. Pendant ce temps Rome , blo- 
quée, voyait peu à peu ses moyens de subsistance 
épuisés; Bélisaire avait à contenir à la fois les ha- 
bilans de la ville et les ennemis. Mais, en pré- 
sence des grands caractères, tous les obstacles 
s'aplanissent : il ordonna à toutes les bouches 
inutiles de sortir de Rome ; on se tut, on gémit 
et on obéit. Une foule de vieillards, de femmes et 

■ 

d'enfans couvrent la voie Appienne et se retirent 
en Campanie , escortés par des Maures intrépides 
et agiles qui percent les lignes ennemies, et massa- 
crent lesGoths dispersés sans défiance sur la route. 
Bélisaire arme les artisans, chasse de Rome quel- 
ques sénateurs suspects de trahison, et entre autres 
Maxime*, descendant de l'empereur de ce nom. 
Martin et Valérien lui amènent un renfort de 
seize cents cavaliers qui entrent dans la ville à 
la faveur d'une sortie dans laquelle on tue quatre 
mille Goths. 
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' Bélisairc se préparait à porter aux bai Lan» <m 
coup plus redoutable; mais il ne pouvait compter 
que sur sa cavalerie : depuis longtemps lWanteric 
italienne avait perdu sa discipline, sa bravoure et 
sa renommée. Dans cet embarras, il commit la 



trois officiers, Principius , Pisidius et Tarmut 
Osaurien : ils lui vantaient le zèle, JWeur, le 
dévouement des nouvelles légions formées dans la 
ville par l'enrôlement des citoyens; ils le sup- 
pliaient d'employer cette infanterie au nioin* à 
l'arrière-garde : un injuste mépris , disaient-îk, la 
révolterait; une marque de confiance enflammera 
soa. courage. -.>u\\;u «<tay -k ù , ♦> ;:&U*. 
i ,\ Ces légions demandaient en effet * gnanés tirés 
Je combat ^^isaire entraîné par une *vAmt pi 
vive , se décida à livrer bataille. Depuis le point 
di* ,jowr jwqu a «midi, on ne Ml qu'êscdrwiotfc*Ler 
Janoer des traits* le général vc^ufiatrattetKlrc cJu^ 
que iaux mouvement des Godas* jpour en 
At Je» eUaqwer, Mais les Jégions impatientes *^ 
coutent point ses ordres^ elles chargent avec »im^- 
îpétuosité y enfoncent . d'abord -lès Gotbs ; et\ se 
livrant ensuite à l'ardeur nia pillage, «lies sont 
jatolrs Attaquées par les l&rbanres ralKés* <ftfi en 
^assac^entitene partie et mettent te Veste e* feife. 
, JWliéaire , avec ses fcravds , résista long-*le**ftp& ; 
mais U se frit enfin forcé de se retirer. BiOntèt la 

* An 537. i ... . • . .-.>•» 
TOME 8. IO 
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famine devint extrême dans Rome, L'armée de 
Bélisaire le pressait de combattre , préférant un 
trépas glorieux à une mort lente et douloureuse : 
Bélisaire, éclairé par la faute qui lui avait fait 
perdre la bataille de Rome , resta inflexible ; dé- 
cidé à attendre les secours qu'il espérait , il ordonna 
de souffrir en silence. Telle était son autorité , 
qu'on souffrit et qu'on mourut sans se plaindre. 
*££m Enfin le renfort annoncé débarqua; Zénon, 
Paul, Conon e4 Jean amenèrent trois mille Isaures 
et deux mille chevaux. L'intrépide Antonina sortit 
hardiment de Rome, et courut presser l'arrivée 
de ces troupes qui s'approchèrent de la ville. 
Alors Bélisaire, avec une partie de son armée, 
fait une fausse attaque contre les assiégean s, tandis 
qu'une autte division sort par une porte , ancienne- 
ment murée , qu'on avait démolie pendant la nuit ; 
elle tourne les Goths ; les barbares, chargés ainsi 
en tête et en flanc , ne combattent plus qu'en 
désordre, et l'épouvante se répand dans leurs ba- 
taillons. Ils fuient de toutes parts ; les vainqueurs 
en font un affreux carnage. 
p ro po.i- Après cette défaite, Vitigès, dont l'armée était 
Vitîgè» 0 ruinée par le fer, par la faim, par une maladie 
contagieuse , demanda la paix , et proposa' de céder 
la Sicile, pourvu qu'on évacuât l'Italie. Bélisaire 
répondit ironiquement à cette demande dérisoire , 
en offrant au roi des Goths les îles britanniques. 
Cependant on convint d'une suspension d'armes. 

• * » - 
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ri ' 

Rome reçut clans ses murs un nombreux convoi * c ti , P cn*ion 
des vivres en abondance, et des troupes nouvelle^ d * r,nC5 
ment débarquées ; enfin on conclut une trêve, pour 
un mois* . : . , 

Ce que le ciel offre le plus rarement à Fadrai- 
rauon de la terre , c'est une gloire pure et un 
bonbeur sans nuage. Constantin, brave guerrier , 
général babile, mais avide de richesses , avait en- 
levé à Présidius, L'un, de ses collègues, sa part du 
butin pris dans le camp des Gotbs. Antonina 
haïssait mortellement Constantin, parce qu'il avait 
découvert ses intrigues coupables, et inspiiait.de 
justes soupçons à Bélisaire ; cette femme, aussi 
artificieuse que peu fidèle, aigrit son époux: contre 
celui qui voulait l'éclairer. Bélisaire , sortant de sa 
modération ordinaire , après une vive réprimande^ 
donna l'ordre à ses soldats; cl'arrèter Constantin % 
celui-ci, furieux, tire son glaive, et veut en frapper 
son chef, qui, par un prompt mouvement, trouve 
à peine le moyen d'éviter le fer. Il fallait juger 
Constantin et le punir, mais la justice paraîjtirop 
lente à une femme outragée. Antonina excite les 
gardes à la vengeance; ils égorgent Constantin, et 
ce meurtre , permis par Bélisaire , tacha ses laui>$rs. 

Au mépris de la trêve , les Gotbs commettaient Levé» 
souvent des actes de violence ; les hostilités recom- " * ie **' 
mtmcèrent. Bélisaire sortit.de Rome » livra:ba,taille 
aux Goths, les défit, les poursuivit, et en tua. un 
grand nombre ; les suites de cette victoire furent 
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la prise de Rimini , et là levée du siège de Rome. 
Ce siège fameux avait duré un an. 

1/ItaKe aurait été promptement conquise , si 
Justinien y eût envoyé sans retard les secours que 
Bélisaire demandait ; mais alors l'empereur ne 
s'occupait qu'à fonder des monastères, à bâtir des 
palais y et à troubler l'Eglise dont il prétendait 
terminer les querelles. Après avoir publié des 
lois sages contre la simonie, il affranchit impoliti- 
quement les prêtres de la juridiction des tribu- 
naux; et comme il voulait que ses décrets fussent 
respectés en matière de dogme , ainsi qu'en toute 
autres il s'égara dans ces subtilités, et tomba dans 
l'hérésie qu'il avait long- temps combattue. 

Théodora, accoutumée à renverser tout ce qui 
lui résistait, voulait faire déposer le pape Silvère; 
l'empereur, moins violent, le renvoya à Rome, et 
chargea Bélisaire d'examiner sa conduite, ordon- 
nant de lui laisser son siège s'il était innocent , et 
de lui en donner un autre s'il se trouvait cou- 
pable. - < 
Il était accusé 'd'intelligence avec Vitigès. Béli- 
saire, vainqueur de l'Afrique et de l'Italie, se laissait 
Subjuguer par Àntoilina : cette femme sans pudeur 
servait fidèlement les passions haineuses de l'im- 
pératrice; elle obtint de la faiblesse de son époux 
Mort l'exil du pontife dans une île où elle le fit as- 

ilnpaiteSil' A 

sassiner. * ' 

Vigile , qui lui succéda , trompa Théodora et 
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Antonina par une fausse soumission : dès qu'il fut 
assis sjjj* la chaire de saint Pierre, il se déclara 
hautement pour l'orthodoxie. 

Tandis que l'empereur épuisait ses trésors pour i art ^ 0 n et 

• -i z» i* • • • victoire de» 

ne couvrir que de monumens fastueux 1 empire Bulgare., 
qu'il aurait dû garnir de soldats et de forteresses , 
les Bulgares envahirent la Mœsie *. 

L'armée d'IUyrie les repoussa d'abord, mais 
comme elle revenait victorieuse , un autre corps 
de Bulgares l'attaqua inopinément, et la tailla en 
pièces. 

Ces guerriers farouches effrayaient les Romains 

* 

par une arme singulière : ils portaient au bout de 
leurs lances des filets qu'ils jetaient sur leurs en- 
nemis. Le général romain Godillas, pris et en- 
levé dans un de ces lacs, en coupa les cordes avec 
son sabre, et dut ainsi à son courageux sang-froid 
la vie et la liberté. 

Bélisaire poursuivait ses succès en Italie ; Mi- Ami** 
lan et Ancône furent délivrées des Goths. Narsès, Ravcnne. 
qui depuis acquit tant de gloire, débarqua près 
de Ravenne avec cinq mille hommes. Justin , 
maître de la milice d'IUyrie , y descendit aussi à 
la lëte de deux mille Hérules : les Gbths , surpris , 
près de Rimini, par un corps que commandaient 
Martin, Jean et Eldiger, sont saisis d'une terreur 
panique, prennent la fuite, abandonnent leur camp, 

* Au 538. 
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et, Si la garnison de Rimini les eût alors chargés , 
leur armée aurait été deWite. 
Cause «ic Bélisaire arrive au moment de la déroute do 

la mésinte!- 

Irï'Nar»** ennenu i 61 félicite les troupes des succès dus à 
l'habileté d'Udigër. « Il n'en a point le mérite , ré, 
p pond Jean avec audace, nous ne devons la vic- 
» toire qu'au ^énie de Narsès. » Ce fut ainsi que 
commença la fatale querelle de Narsès et de Béli- 
saire : les envieux l'aigrirent, et tous ceux qu'im- 
portunait la grande renommée du conquérant de 
l'Afrique et du libérateur de Rome ne cessèrent 
d'exciter la jalousie naissante du favori de la for- 
tune contre le favori de la gloire. Ils répétaient 
continuellement à cet eunuque ambitieux, qu'ar- 
rivé à la tete d'un si nombreux corps de troupes , il 
ne devait pas s'abaisser à servir d'ombre à Bélisaire; 
dès ce moment leur mésintelligence éclata. 

Bélisaire, convoquant les chefs de l'armée, leur 
dit ": te Ne vous laissez point tromper par vos 
» premiers avantages. Vous méprisez à tort len- 
» nemi , il est encore à craindre; la prudence 
» seule consolide les succès, la présomption égare 
» ou endort. Je vois que les Goths inondent 
V l'Italie, jusqu'aux portes de Rome; Vitigcs oc- 
)> cupe Ravenne ; Wrayas , maître de la Ligurie , 
n> investit Milan ; Auxime est défendu par une 
» forte garnison : nous sommes enveloppés de 
)) toutes parts. Je suis instruit qu'une nombreuse 
» armée de Francs se prépare à grossir près de 
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» Gênes la foule de nos ennemis ; notre ruine est 
» certaine, si nous perdons un temps précieux : 
» notre célérité seule peut diviser les barbares, et 
)) les vaincre en les étonnant. 11 faut que la moi- 
» tié de nos troupes délivre Milan , et que l'autre 
» s'empare d'Àuxime; nous marcherons après 
» contre les Francs et contre Vitigès. » 

• Narsès combattit cet avis ; il proposa de réunir 
les deux armées pour attaquer d'abord Ravenne. 
Ces deux opinions partageaient les esprits. Béli- 
saire , qui savait que les dissensions intestines per- 
dent les armées et les Etats, trancha la difficulté 
en lisant devant tous les chefs une dépêche secrète 
qu'il avait reçue de l'empereur. Justinien déclarait, 
par cette lettre , qu'en envoyant Narsès en Italie, 
il ne lui donnait que l'intendance et non le com- 
mandement de 1 armée. • \ 

• Après avoir entendu ces mots , il ne restait plus 
qu'à obéir. Cependant l'ambitieux Narsès refuse 

[ de se soumettre ; Bélisaire ordonne aux troupes 

de marcher : mais, lorsqu'il est près d'Urbin, les 
légions du parti de Narsès l'abandonnent, espérant 
qu'avec le peu de forces qui lui restent, un échec 
consommera sa perte. 

En ce moment la fortune secourut Bélisaire : Pri<e âo 
une fontaine , qui seule fournissait d'eau les ha- I^uru™ 
bitans d'Urbin, s'étant tout à coup tarie, la gar- 
nison effrayée capitula, ci cette ville forte se sou- 
mit. Profitant de cet avantage, Bélisaire surprit 

i 
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Oxy\#\\Q et s'approcha de Milan : les rebelles , 
cownandés par Jeaji et Justin, refusèrent quel- 
que um$ç A'wimUF ses oçdjteset de le rejoindre; 
ei*finils ©firent, mais arrivèrent trop tard. Cette 
leçtour etu, des suites funestes ; Milan fut prise et 
saccagée par les barbares : le récit sans doute 
exagéré de Proçope porte à trois çent raille le 
nojftbro des victimes qui périrent dans cette ville 
sous Je fer des Goths, Eé&aire , en y entrant, n'y 
trouva <p« des cadavres et des I* 1X1X1 C S • 

L'empereur,, informé de ce désastre, rappela 
Narsèa; Jes HéruM, opiniâtres dausleur résistance, 
le sévirent, Bélisaire , impatient d'achever la con- 
quête de Titane, Yiftt assiéger Auxime. Viûgès 
épouvante implorait les secours de Vacon, roi 
des Lombards , de Cosroès, roi de Perse, de 
Théodebert, roi des Français : le premier resta 
neutre ; Cosroès qx^ea de l'empereur d'Orient un 

■ 

jfaçt tribu** pre^eivfent qu'il devait à son inacjio# 
la conquête de l'Afrique ; et , sur k refus de J us-, 
ûniçn.! illuj déclara de nouveau la guerre, 
invasion et Théodebert, à la tête de cent mille hommes, 

retraita d« , . , , , , » 

Tiiéodcbcrt traversa les Alpes, dans le dessein , non de secoua 
rir les Gotbs , mais de s'emparer de l'Italie. 

U avait peu bV cavalerie; ses nombreux fan- 
tassins étaient ara&'s d'une épée, d'un bouclier , 
d'une lwwfe baçbe , nommée fraïaçisque ; avec 
cette hache ils brisaient d'abord le bouclier de 
l'ennemi, qu'ils frappaient ensuite de leur épée. 
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l»es Goths , regardant le roi de France comme 
un allié, lui ouvrirent le passage du Pô, et l'attendi- 
rent près de Pavie ; leur erreur ne fut pas de lon- 
gue durée , les Français se jetèrent sur eux et les 
massacrèrent : une division de Romains , laissée 
dans celte contrée par Bélisaire , fut surprise par 
les barbares et se sauva en Toscane. 

Théodebert était brave, mais, il ne savait pas 
profiter de la victoire; au lieu de poursuivre ra- 
pidement sa marche, il pUla la Ligurie ; lai fa- 
mine succéda à la dévastation , et la peste à l'in- 
tempérance. Théodebert se retira, e* Ton vit 
ainsi disparaître tout à coup ce torrent qui mena- 
çait d'étendre ses ravages jusqu a Rome. 

Bélisaire écrivit au roi français pour lui repro-n 
cher vivement Tin justice de son agression, et les 
excès Jionteux qui avaient terni s* renommée. 

Tout cédait aux armes du général romain. : 
Auxime se rendit à lui : et , reunissant enfin pnr utiu 

sa ire. 

toutes ses troupes, il vint investir Vitigès. dans Ra- 
venne. 

Les rois de France offraient leurs secours au 
roi des Goths , pourvu qu'il consentît à partager 
avec eux l'Italie. Çélisaire, informé; de cette négo- 
ciation, la fit échouer; mais , au moment où il se 
voyait près ^'achever sa glorieuse entreprise et de 
rendre enfin l'Italie à l'empire, la faiblesse de Jus- 
tinien l'exposait à perdre le fruit • de son courage. 
L'empereur, las de la guerre, autorisa son général 
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à conclure la paix , en cédant à Vitigès tout le pays 
situé au-delà du Pô. 

Bclisaire ne fit aucun usage de cet ordre, et 
pressa le siège. Les Goths, comme tous les belli- 
queux liabitans du Nord , méprisaient les rois vain- 
cus , et ne respectaient le diadème que lorsqu'il 
était ceint de lauriers : pleins d'admiration pour 
Bélisaire, ils offrirent la couronne au héros qui 
les avait vaincus ; Vitigès lui-même se vit forcé , 
par le vœu unanime , de souscrire à cette propo- 
sition. 

'Bélisaire ue voulait ui trahir l'empereur , ni 
conclure la paix honteuse que ce prince l'avait 
chargé de signer. Décidé à résister également à la 
faiblesse et à l'ambition, il rassemble ses officiers, 
et leur déclare qu'il a trouvé le moyen de prendre 
Ravenne sans combattre , de s'emparer de la per- 
sonne de Vitigès , et de rendre l'empereur maître 
de l'Italie. 

Dissimulant avec art son dessein, il se contenta 
d'assurer les Goths qu'aucun d'eux ne perdrait ses 
dignités ni ses biens, et qu'il ne ferait aucune dis- 
tinction entre eux et les Romains. 

Son m« 

Par cette réponse , les barbares furent persuadés 

Shantodans qU 'il acceptait la couronne : Ravenne lui ouvrit ses 
portes, et il y entra en triomphe comme un mo- 
narque dans sa capitale. 

Procope raconte que les femmes des Goths, 
qui, sur la renommée des Romains , les avaient 

« 
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crus d'une grandeur proportionnée à celle de leurs 
exploits , surprises de la petitesse de leur taille, 
reprochèrent vivement à leurs époux d'avoir été 
assez lâches pour s'être laissé vaincre par de tels 
hommes. 

Bélisaire, entré dans le palais du roi des Goths, 
maître de son trône et de ses trésors, fit arrêter 
Vitigès par sa garde,- le retint prisonnier , et 
déclara qu'il refusait le sceptre qu'on lui avait 
offert. K ' 

Peu d'hommes sont assez purs pour croire à un 
pareil désintéressement : on écrivit à l'empereur 
que Bélisaire le trahissait, et ne feignait de refu- 
ser le pouvoir suprême que dans l'espoir d être 
forcé à l'accepter. ' 

Cependant les Goths , qui campaient à Pavie, 
avaient élu pour roi Ildibadej celui-ci offrit en- 
core le diadème à Bélisaire : ce Pourquoi, di- 
)) sait il à ce héros, vous abaisser au pied du trône 
» d'un prince ingrat et efféminé ? Il ne vouscon- 
» vient point d'être l'esclave de Justinien ; la pre- 
» mière place du monde vous appartient. Tous les 
» Goths vous déclarent de nouveau , par ma voix, 
» que le grand capitaine qui les a vaincus leur 
» paraît seul digne de les gouverner. Ildibade, 
» leur prince; dépose lui-même la couronne à vos 
» pieds. » Bélisaire répondit : a Je dois tout à 
w Justinien, il a reçu mes sermens ; jamais je ne 
» le trahirai. » 
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iriOT^S? Apfè s çc 'refus spjçnnel, il s embarqua pour 

Bt.uilinoplc. 

Constafl^nople , et, pour la seconde fois, y 
entra trionipkant des ennemis de l'empire et des 
siens. , , = • • \ 

Ce triomphe , un des plus glorieux dont Rome 
se fût honorée , e.ut été sans lâche , si le triompha- 
teur n'y eût pas traîné à sa suite Vu%ès qu'il 
avait , non, point pris , mais trompé: la politique 
^a plus habile a la gloire la plus éclatante ne peu- 
vent justifier la perfidie. 
Disgrâce Ântonina, dans la capitale , se montra aussi ac- 

et exil de . . ' * , . , . , "/ c 

j^n ieCap-uve en intrigues quelle lavait ete a la guerre, ba 
protectrice, Théodora , voulait perdre le mir 
nistre Jean de Capp^oce; mais il était difficile 
de renverser une homme fort de la confiance de 
l'empereur, et dont \% science et l'adresse com- 
pensaient aux yeux du prince les vices et la cupi- 
dité. Jean était ambitieux : Antojoiua se chargea de 
le faire tombe v dans un piège; elle y parvint. Fei- 
gnant d'être mécontente de la cour, exaltant les 
services de son époux , et se plaignant de l'ingrati- 
tude de Justinieu qui brillait d'une gloire em- 
pruntec ses généraux et à ses ministres, à elle . 
flatta adroitement la vanité du favori , et lui fit 
entrevoir l'espérance d'arriver au pouvoir su- 
prême , avec le secours de Bélisaire et de l'armée 
qui lui était dévouée : elle l'engagea ainsi dans 
une apparente conspiration, et en informa l'im- 
peratrice. 
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Théodora envoie chez elfe dés gardes ;41s s'y ca- 
chent avec leurs chefs, Narsès et Marcel. L'im- 
prudent ministre arrive le soir au rendei-vous 
donné par l'artificieuse Antonina ; il y parle avec 
violence dé l'incapacité, de ringrfethudé de Jusii- 
nien ; il expliqué Son plan pour le renverser du 
trône-: la garde paraît aîora ; Jt;an résiste > com- 
bat, se sauve et sè réTùgie dans une'églfee. Il y fut 
arrêté , l'enlperéur le destitua , confisqua ses biens 
et l'exila. 

Ce patricien, toaguere consul, préfét dé la capitale, 
preniîer ministre efc jtfésquè maître dé l'empereur et 
de l'empire , maintenant jeté dans nnë prison , dé- 
pouillé : de lotis ses biens , après avoir souffert mille 
tortures , 'parcourut ^Orient et ÊEgfrffâ , presque 
nu et démaiidint l'aumône : tout l'avait aban- 
donné, hors l'ambition et Véspérahcb ; dàns son 
abaissement , il rêvait toujours au ttôhe , et se "fiât- 
tait encore d'y monter. Dix ans après, ayant trouvé s a mort. 
Te moyen d'excitér a la "révolte la populace dans la 
ville de Dara, il se fit couronner par elle, et 'la 
gouverna en tyran. Màis,peu de temps après , une 
trotijie dé citoyens, animés par lé patricien Anas- 
•tàse Cl par PéVêiqùe , força lës portes de son palais, 
égorgea sa garde et le tua. 

Cépéndan'ttîbsrôès avait prôfilé, pour s'agran- Inva&inn 
dir, de Vélolgnefnettt de YMtc des troupes ro- 
maincs et des faute* dé îustihien ;ïe roi dés Xioths 
l'avait excité à la gùérrc , eu lui faisant craindre 
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que sa propre ruine ne suivît celle des Gotlis et 
des Vandales. 

L'empereur , trompé par le délateur Acca- 
cius, avait fait assassiner Amasaspe, gouverneur 
d'Arménie , soupçonné d'intelligence avec les 
Perses : l'accusateur reçut pour récompense le 
rang, les terres, et le gouvernement de sa vic- 
time ; mais il opprima tellement cette province 
que le peuple, poussé à la révolte par l'excès du 
désespoir, le massacra. ' , 

Sittas, envoyé jxnir réprimer e£ punir, J es re- 
belles, périt dans un combat f puzès' le. rem— . 
plaça. Les Arméniens, redoutant ses rigueurs, ia* 
voquèrenr. le secours des Perses. Cosroès*- favo- 
risé dans ses projets par cette révolte , convoqua 
les Etats de son royaume, et leur proposa de dé- 
clarer la guerre aux Romains ; nujle occasion ne 
s'était montrée plus favorable pou,r satisfaire leur 
ancienne animosité contre l'empire, Bélisaire était 
alors occupé à combattre Vitigès; l'Arménie ap-r 
pelait un libérateur ; et les Huns , franchissant le 
Danube , ravageaient la Grèce : bientôt ils portè- 
rent leurs armes jusque sous les remparts de Con- 
stantinoplc, et ne se retirèrent qu'avec un butin % 
immense et cent vingt mille prisonniers. 

L'empereur trouvait difficilement des recrues 
dans ses Etats épuisés ; cherchant à gagner du 
temps pour assembler quelques moyens de défense 
contre Forage qui le menaçait, il envoya A nas- 
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lasc comme ambassadeur près de Co$roès. Ses 
lettres, ainsi que les réponses du roi persan, ne 
contenaient, suivant la coutume du temps , que 
des maximes et des lieux communs de morale, 
démentis par la conduite des deux souverains. 
Tous deux s'étendaient longuement sur les devoirs 
des princes , sur la fidélité due aux sermens , sur 
les malheurs delà guerre, sur la facilité de rom- 
pre la paix, sur la difficulté de renouer des liens 
rompus; car alors les empereurs argumentaient 
comme des Grecs, agissaient comme des barbares, 
et ne savaient plus combat ire Comme des Romains. 

Cosroès entra dans l'empire avec, une forte aiv 
mpe, conquit la Palestine, la Syrie, et attaqua 
l'Egypte : quelques villes furent prises d'assaut ; 
d'autres , en plus grand nombre , lui ouvrirent 
leurs portes. D'abord , comme un torrent , il dé- 
vastait *ôut; mais, depuis, 1 amour que lui inspira 
une captive romaine, Euphémie, le rendit moins 
impitoyable pour les vaincus. ■ % xi ' r. 

Buzès , envoyé pour le combattre , sortit d'Hié- 
rapolis avec un faible corps de troupes, s'avança 
imprudemment , fut enveloppé et ne parut plus. 

Germain , neveu de l'empereur ^arriva seul à 
Antioche, en releva les fortifications, et chercha 
vainement à ranimer le courage des habitans par 
l'espoir d'un prompt secours. Gosroès marchait 
toujours rapidement ; la terreur le précédait. Ber- 
ihée voulut résister , et fut livrée au pillage. 
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rnirec"™. L'approche des Perses réveille cependant Far- 



Antiocbc. d eur de la jeunesse d'Antioche ; elle veut 

1 ancienne capitale dé l'Orient : les vieillards, les 
grands , l'évêque conseillent inutilement d'éloi- 
gner l'ennemi eh lui payant un tribut , et dé ra- 
cheter avec de l'or une liberté que le ■fer ne peut 
défendre. • 

L'armée perse arrive sur lX>rohte : lesRomams, 
saisis d'une terreur panique, n'en défendent point 
le passage, ils prennent la faite* Gosroès, qui 
s'attendait à un long siège, s'approche avee dé- 
fiance de la ville; l'abandon des remparts M pa- 
raît Un piège, il prend la lâcheté pour un strata- 
gème. Cependant, rassuré par un long silence, 
par une vaste solitude , il entre : quelques jeunes 
Romains, préférant la mort à la honte , chargent 
au milieu des rues les Perses , et sont passés au fil 
dei'épée. Une foule de femmes distinguées, aban- 
données par leurs pusillanimes époux, échappent 
aux outrages des vaincpeurs, en se jetant dans 



Cosroès , affectant une clémence hypocrite , 



leurs richesses fil craignait leur désespoir et leurs # 
rasscmblemens : quand ils furent dispersés, €th les 
tua sans péril. - ». 

Lies ambassadeurs de Justinien vinrent alors'de- 
h citais, mander la paix. \Josroes y consentît en exigeant 
un tribut annuel, au moyen duquel les Perses se 
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chargeraient de défendre contre les Huns et les 
Turcs les portes Caspicnnés ; les ambassadeurs ré- 
pondirent que la dignité de l'empire ne pouvait se 
soumettre à cette humiliation : a Les Romains peu- 
i> vent bien, répliqua le roi, accorder un subside 
» à un monarque vainqueur , puisque depuis si 
» long-temps ils paient de honteux tributs à vingt 
» peuples barbares. » 

Les ambassadeurs promirent un tribut de cin- 
quante îmllc écus d or ; Justinien ne ratifia pas le 
traité. Cosroès excita l'indignation des chrétiens , 
en relevant dans Séleucie le culte du soleil ; il re- 
vint ensuite près d'Antioche sacrifier aux nymphes 
dans le bois de Daphné : mais, sur la nouvelle 
d'une irruption des Huns dans la Lazique que les 
Romains laissaient sans défense , il se porta, avec 
l'élite de ses troupes, sur les rives de la mer Cas- 
pienne. 

Telle était la situation brillante du roi de Perse Btitofa» 
et Fêtât déplorable de l'empire , lorsque Bélisaire .générai" 1 de 
revint à Constantinople triompher de Vitigès et de * 1 mt * 
Tltaîie. L'empereur le nomme général de l'Orient ; 
son nom seul paraît créer un armée : il la ras- 
• semble , la discipline , et , loin de se borner à une 
faible défensive qui augmente toujours la crainte, 
il se décide à l'attaque qui réveille le courage. 

Ayant chargé son lieutenant Pierre de contenir 
avec quelques troupes le général persan Nabadès 
que Cosrocs avait laissé a la tetc d'une armée près 
tome 8. il 
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de Nysibe, il s'avance sur la frontière de Perse. 

Pierre avait ordre de ne point combattre , il déso- 

en p.*M. céa béit, et attaque les Perses qui le forcent de fuir. 
Bélisaire vole à son secours , défait complètement 
les ennemis , entre en Perse , s'empare de la ville 
de Sisauranum, et donne Tordre au roi des Arabes, 
Aréthès, de parcourir et de piller la Syrie. 

de cwoéa Cosroès apprend avec surprise que ses conquêtes 
sont perdues , que ses propres Étals sont envahis , 
et qu'un seul homme a changé son destin. Il re- 
vient en Perse avec toutes ses troupes. 

Cependant Bélisaire luttait vainement avec son 
génie contre la fortune. Aréthès, avide de butin, 
et voulant garder les richesses conquises par sa 
tribu en Assyrie, se sépare de l'armée romaine 
qu'il devait couvrir; il la laisse sans secours et 
sans nouvelles. La défection , et l'envie toujours 
attachée à la gloire, excitent une sédition dans 
l'armée : elle accuse son sauveur de la perdre; 
enfin elle demande à grands cris qu'on la ramène 
dans l'empire. 

etftbûntM Bélisaire, vainqueur du courage des ennemis, 
a» Bciiaair e§t forcé de céder à la lâcheté des siens ; il ordonne 
à regret la retraite , la calomnie lui en fait un 
crime; il est rappelé, et une éclatante disgrâce 
devient la récompense dont Justinien paie de si 
glorieux travaux, 
sa réinic- Cosroès ne trouve plus d'ennemis à combattre : 

^ration et r 7 

•on désert, u s avance en Palestine , dans le dessein de livrer 
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Jérusalem au pillage : la petir rentre dânsie palais 
de Justinien, et y ramène tardivement la justice. 

Bélisaire est de nouveau renvoyé en Orient, mais 
il n'y trouve plus ni trésors ni soldats; les troupes 
s'étaient débandées, l'argent avait été dilapidé, 
les généraux avaient fui. 

Le conquérant de l'Italie arrive seul dans Hié- 

une faible garnison; 
il la réunit , mais, au lieu des acclamations accou- • 
tumées , il n'entend plus que des gémissemens ; les 
plus timides conseillent la fuite , les plus braves la 
retraite, ce Compagnons, leur dit -il , lorsque l'en- 
» nemi attaque non les frontières , mais le cœur 
» de l'empire , la prudence n'est plus de saison; 
» la mort vaut mieux que la honte ; ne vous ca- 
» chez plus à l'abri de vos remparts , sortez intré- 
» pidement d'Hiéropolis. Suivez-moi : nous don- 
» nerons aux Perses plus d'occupations et de 1 
» craintes qu'ils ne le pensent. » 

Dès qu'on voit dans les plaines de Syrie l'éten- AmbaM?t i e 
dard et la tente de Bélisaire, la renommée, qui ftfiEK. 
grossit tout, lui prête une armée. Cosroès, trompé 
par ce grand nom , lui envoie un ambassadeur 
chargé de se plaindre delà mauvaise foi de Justi- 
nien qui avait refusé de confirmer le traité conclu 
à Antioche. 

L'habile général avait dispersé sur une Vaste Ar i ifict 
étendue de terrain boisé r les tentes de la faible d * Bth,air ' 
garnison qui le suivait ; on aurait cru au premier 
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^çoMp kmnffÊammi , à ià TOMèlVf*^ 4es 

feu* v 4*0 «de mcÉÊimmm èogiote «mwieVit le 

.pays. ■> • • 

I , ' a mbassad eu r t r on ve Bélisai re il an s ttfte cabane> 
entouré de soldais désarmés , vcins tic -lin : les nu s 
portaient des fouets , d'autres d-cs ancs • «et , si près 

jdeiïrea^te^méeclesPew^ 

•leur général , livrés à Tmcahwe fprofond avec une 
Jttifàw, «éèlM-Ué , paraissant pks*occupés d* la 
chasse tj ue de la geferre. 

i; [ ^isatre reçut ^toH-tnyé «dû «ri avec une hatt- 
jieuY dédaigne ose* lerohteçgoam pcmtr étante 4*épo«se 
de lui diru qu'il devait, s?ii voulait la paifc> faire 

^ 1 ^ S 1 O j^CXlSJ^iX^JÎS ip^OS COÏT VOtt otjiçS y (JU '^Pttt^îi ^^4H3 1 

de sanglan6 combat» avant de pénétrer jusqua son 
p*ix mu™ Gfa , ariifioe -réussît «fcinplétemCTi*. Gosî»ox?s > 

Bélisair* et * 

coartè». voyan t -Bolisaine. saœ orafcate^ tei supposa de'grai*- 
des forces: il conclut -lu paix, et ttpprk ensuite, 
a#ec autant de Tegitet «^ue d'élonnomevt^ qu'il 
^umuiW aiOOBihalIre gétt^al ^Piv^ 4«n 

jposte 4eJa-eqÙalëj, «t <jm rntëlait imivi'que «i'-urce 
faUdeeseor^i.. .:.>.'.'.•«« < i< 
. . £fc *fa}té fut rdïautant .{mus iboureux ^pour i'em- 
■pire , que dans ce même *tempsid?auti»e6 >généra*i* 
de Justinien, sortant d'Arménie, s'-éfcwcnt fait 
battre sut le* frontières de Pc rse . ha Jpak lut ainsi 
. rétablie eàtrelcs» deuv empires? des 'rois des Sar - 
rasifts^ Aréthis et AJamajular, >qui>ûwiem>«ervi , 
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Vim les Romains, l autre les Puises, commuèrent ; 

sçuk i se fajre Ja guerceu n-> i. »j i;f*c<] . 

Justiajen: , tardivement édaiaré par les malheur* Travaux 
qu'avait accumulé* sur 1 empire s^^è^imfvé^ 
VQya,^, répar* fas villes que les Huns Tenaient 
< T incendier , censtr vûsi t des jrctmrrcii^naebs k fong> 
du ÏJawbe* et formai pas dfis ^enéopyksi^ 
miem défendu wratbis par, courage cp*é pat* 
Taru ; .■ ' 7 ,î:'»i>;u ob 

Ces. tr^ mi}**, bhws cfaew^ae lui faenrpa* 
<!iseonûnuiar les -^pumans. dispendieux sur les- 
quels sa \ a m u' «arejfoît: fonder sa ^oire. I%Ksê d# 
Saiut^Sqplji^, ewfcttie ^or r «Vembetiie. par' ^4 , 
UQiubre, ¥#*<Je cc&naes du marbre Iq pluVpreu ; 
cieux, fut achevée* «UflrsùiJpttitaa,- dit -on | en 
richesse, , tout ce ( pi W avait raèont» duiSBiriple 
de JérusaJbiîi; et l'emncreur. ehivré d'oj^iwl 
a4uwraj*t ûft auper Ue odtfipfi , a'écrjar? « Eafijal, (S*-; 
^loiu^, je it^^p^!^' h oh r>if r - <f fi» h*v«>Pj 

la prw^ee, J& gfcttre*&lfi fortune séitobtefencî 
êirc so^es,4'lîi&fl aveà Wfaàreçse*hmtem*Ml,; 
par }eur fttWp m g ^^nent Ja- dkcdpiiDe' se . rett- 
efeer ; 1<M** WM^Mârita lesiGoths f feur te- 

I * 

p i<^ <?|^ ; fa kimateiid»«i d^ 

fioles/ w,Jfï^ 

aux Romains aux barbare* pat iA'eotiott»âf3n*|' 
l'tfjfflif* -A* col/ bttHfta > uesmnéi AbÎMlidre ; 

par le peuple le cisoir. , „, 
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JîrtïîïiS 1 i^^^ne autorité ne sait ni se faire respeeter 
bade. p ar ] a j us tice ni se faire craindre ]iar la force, on 
r ; i nei tarde* . pas anspcoaier > son ' jotig *l : Ildibade ras- 
" 11 %% wè^*.&Mm*xmp1* G'6tto>lève rétendard 
de- k révolte , attaque près de TréVise les Romains 
çommindés par Vital -, et les met en fuite. Le 
prince y àes' GBths ne jouit pas long-temps de cè 
succès; sa 1 ni nue , jalouse de l'épouse d'an chef 
de cette nation, nommé Wrayas, le fit assassiner. 
La ; yen geanrie sui vit* le meurtre $ Hdibade fut tué 
dans un festin. On i choisit, pour le remplacer \ 
Efarici > ; Bugef dë nation ? il régna peu de jours. 
„ A près jsa) Éttort ; lés Goths ofl'rïr&ft là couronne à 
«;^ m ; 8t Baduella ;qûe ses exploita avaient fait surnommer 
ZL*" Tot^y«W-3w6^e<^immorteJ. ,: : 

■ 1] avait reçu de la^ture les qualités qui font 
hs héros. Bélisaire «avait tellement moissonné ce 
petfpje^ iqûe «es, guerriers, qui sous Vitiges s'étaient 
élevés au nombre de deôx C^n^^milie hommes, ne 
repçiitejfflt les arnn s qûW «o^n^brê dë miHe, et ne 
purem wrunir que cinq mille Comfcàttans , loi-sque 
Tbttife se nrit à kar tête pour 1 reconquérir l'Italie, 
-i iY aime frit jprise 5 par les Romains et 'reprise par 
l#s! .(iwrhft.- jAmbaaie , lieutenant • de • ^empereur , 
limai bataille près de Fâënza^ Il combattit comme 
• uauvàiUanfc - soldat y et tua de sa main un Goth 
dont U juûlle /gigantesque répandait ' partout l'ef- 
froi >;*nais les armées ont plus besoin de h tête- 

* An 54o. 
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d'un chef que de son bras. Arlabaze, général 
mal-habile , se laissa tourner par ses ennemis qui 
le défirent et lui enlevèrent tous ses étendards. 

Les lieutenans de Totila , Bléda , Roderic et 
Uliaxis se rendaient aussi redoutables par leur 
vaillance que par leur union. Les généraux romains 
Martin, Bessas , Cyprien et Jean-le-Sanguinaire, 
jaloux l'un de l'autre , ne pouvaient s'accorder. 
Leur division causa leur ruine : ils perdirent une 
seconde bataille; le carnage fut affreux ; le peu de 
Romains qui échappèrent au massacre se ren- 
fermèrent dans les villes. 

Totila les assiégea successivement, et en i>eu de Saco„ q , ; *t, 
temps acheva la conquête de presque toute 1 Italie. 
Ces événemens se passèrent sous le consulat de 
Basile, dernier consul nommé par Justinien : dans 
les actes publics on data ainsi, en 542 , la première 
année après le consulat de Basile,* en 545, la se- 
conde après ce même consulat, et l'on suivit cet 
usage jusqu'en 587 , époque à laquelle on com- 
mença à compter les années de la naissance de 
Jésus-Christ et du règne dé l'empereur. 

Justinien , effrayé des progrès des Goths , en- 
voya des troupes en Italie sous la conduite de 
Maximin. Dcméirius reçut l'ordre d'en lever dans 
l'Italie même , mais aucun habitant n'y voulut 
prendre les armes. Une tempête dispersa la flotte 
de Maximin ; les Goths s'emparèrent des vais- 
seaux , et massacrèrent les équipages. 

• • 

■ 

\ 
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Démétrius, tombé dans une embuscade , fui pris 
et envoyé la corde au cou à Naples. On lui promit 
la vie, s'il déterminait les babitans de cette ville 
à se rendre; sa lâcheté et la leur le sauvèrent. 
Toula, plus babile et peut-être plus vertueux que 
ses ennemis , ne permit à ses troupes, aucun pil- 
lage, et condamna même à mort un de ses guer- 
riers qui avait outragé la fille d'un soldat romain. 

dcïwîhîif n ^ anS ce m ^ me lemDS J ustinien fut attaqué d'une 
maladie contagieuse qui exerçait de grands ra- 
vages dans l'Orient. Déjà l'ambition et l'intrigue 
Disgrâce s'agitaient pour lui donner un successeur. L'ern- 

■t réliabîli- *, , , 



et i 

îîiîHfa?*" P ereur > rétabli; punit comme conspirateurs 
tous ceux qu'il crut avoir aspiré au trône; et, 
comme l'opinion publique avait désigné Bélisaire, 
sa perte fut résolue. L'impératrice le sauva. Cet 
illustre et infortuné général connaissait alors les 
désordres de sa femme, ses yeux long teu^ps ^er 
mes s'étaient ouverts. Théodora exigea, pour lui 
faire obtenir sa çrace, qu'il se réconciliât avec son 
indigne épouse. Bélisaire , conquérant de l'Afrique 
et de l'Italie, Bélisaire, que dans les combats ja- 
mais aucun péril n'effrayait , parut per^e «on 
courage dans l'air contagieux de la cour; il tomba 
aux pieds d'Antonina, retrouva la bienveillance 
de son maître, et ternit ainsi l'éclat de sa belle vie* 

son a*part Le sort lui réservait encore des jours de gloire 
-rc^pour rt :p arer ^ ; nstant j e bonté. Tout fuyait 

devant Totila , l'Italie était perdue , Rome me- 



Ct M mn relie 

Ula. 
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naçée : Bélisaire parut la seule dâguu qu'on put 
opposer ,» ce torrent ; il reçut l'ordre de partir» 
s'embarqua, et entra dans Ravewie, n'ayant sous 

lui que quaue nulle hommes. 

Avec ces faibles moyens, il ose tenir la cam- 
pagne, manœuvre habilement, secourt Auxime,et 
livre avec avantage plusieurs combats , où la gloire 
de son nom fait encore pencher en faveur de ses 
armes les balances de la fortune. 

ïotila, dont les succès avaient grossi les forces , 
les divisa; et, tandis qu'une partie de son aimée 
s'opposait. àBélisaure, avec l'autre M prend SpoletU* 
et vient assiéger Rome, qui n etatt défendue que 
par trois inilie soldats sous les ordres de Bessas. 

Valentin et Phocas s'approchent pour le secou- 
rir^ les Goths ,les enveloppent et passent leurs 
i roupes au de l'épée. La floue romaine , partie 
de SicUe^est prjse e* détruite par les barbares- 

Rome était alors livrés aux liorrsurs de la fa- Prîsc fl e 
mine : Bélisairc se dégage des, o Mactes qui l'or- }^J U 





il 




kl 



secours (le la. papitale. Mais, Ja tnahison, plus 
nip^de que, sa marche^. le prévint ; ^indignes 
ciupyerjs ouvrent la porte A^inalrô à J ennemi, la 
^armson trouve a peine h tempfrde sortir par 
une autre porte ; TptiLa est maiU'é uV Rome; il 
eruj^che le massacre et permet le pillage. 

Les sénateurs , accablés par lui de reproches , 
sonvpour la plupart réduits à demander ftumone. 
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Cependant Tôtila , vainqueur , craignait la fortune 
et le génie deBélisaire : plus jaloux d'affermir son 
autorité que dé l'étendre, il écrivit à Justinien 
pour demander la paix : « Adressez-vous à Bé- 
» Usa ire , lui répondit 1 empereur : je lui ai donné 
» le pouvoir de faire à son gré la paix ou la guerre. » 
' Bélisaire, digne de cette confiance, aurait pré- 
féré la mort à un traité honteux ; ses mouvcmens 
furent si habiles qu'il tint à son tour Totila as- 
siégé dans Rome. Le roi des Goths, n'espérant 
pas pouvoir tenu 4 long-temps dans cette cité popu- 
leuse , privée de Vivres, résolut de la détruire plu- 
tôt que de la remire. 

Informé de ce funeste dessein, Bélisaire lui 
écrivit en ces termes : « Les fondateurs des villes 
» sHmmortàlisetit * leurs destructeurs se déshono- 
» 'iftmf ;Jwtifi*tibM les bienfaiteurs , les autres les 
» fléaux îde^ l'humanité. Tout l\uiivers admire 
rf Wl »-*t respecta la majesté de laTêîitè àes cités du 
' ;',7j )>-iuo»de»; 'eÛe e¥t illustrée par une longue suite 




w leur puissance?, de leur gloire etuVIeurstrïôn*- ' 
» phes-n Votre épée véut , dit-on,' effacer 'Mion- ' 
Dîneur des siècles passés , et priver les siècles à 
« venir d'un si magnifique spectacle : si la vie- 
» toire vous favorise, combien vous gémirez d'a- 
» t voir> ainsi détruit le plus beau monument de 



T 
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n. funeste ne nous donnez-vous pas de porter la 
» flamme dans vos propres cités? le monde en- 
u tier vous regarde , il attend votre détermina- 
» tion pour décider quel est le titre qui doit 
» honorer ou flétrir éternellement le nom de 
» Tofcla. » i ' ........ 

Le roi des Goths , ému par cette lettre, lui «on départ 

r de Rome. 

répondit : <c Je reconnais la sagesse de voscon- 
» < scils, j'en ^profiterai. » Il fît sortir de Rome tous 
les habitans , les dispersa dans la Campanie, s'é- 
loigna de Rome avec son armée, et laissa cette 
reine du monde -debout , mais solitaire, isolée, et 
semblable à une ombre majestueuse sur un 
tombeau. - » •> ■> • *' 1 tU 

Bélisaire, actif, infatigable, suit les mouve- j^J^ÎS^ 
mens de l/énîi&mi , le harcèle , profite de ses moin- dan ' Komo ' 
dres fautes , bat son arrière-garde, reprend Spo-' 
lette, fakiéOTtifîer Tarènte, remporte encore une 
viétoire, et rentre dans Rome, vidé de citoyens , 
et peuplée \ senlemèût^ pendant quelques j ours , 
parioeigiand homme et par- ses braves soJdats j il 
en, répare promptement le^ fortifications , y rap- 
pelle les habiians et l'abondance. >•» • j 

Tôtila, secouru par de nombreuses tribus de Retour 



barbares, (revient camper sur les bords du Tibre : 'k^***** 



et lui.se livrent de fréquenset de sanglans 
combats. Le général romain voyait sans cesse di- 
minuer le petit nombre de ses guerriers; les uns 
succombaient à la fatigue, les autres étaient mois- 
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sonnés par Je fer ; et l'empereur, livré aux intri- 
gues de la cour et aux querelles des prêtre*, le taisn- 

sait sans secours en Itajie. 1 
Indigné de cet abandon, il écrivit à Jusùnien : 
« Je suis venu dans cette contrée * déjmé d'ar~ 
» mes, d'hommes et d'argent; le peu de* troupes 
» que j'y ai trouvées sont, sans qQur3g#et *an* dis- 
» cipline : accoutumées aux revers, elles pfemtde-r 
» vaut leurs ennemis et résistant à le$ur* t-hcls. Si 
» vous n'avez, voulu qu'envoyer Bélisairee» Italie» 
» Bélisaire est au milieu de i'UaJie i m. vous WU" 
» lez qu'il chasse, les barbares , doe««zir4ui les 
>) forces nécessaires pour le* vaiimrc,. » L'empe- 
reur resta dans le même silence et dans la même 

iuaaiou. t . ,<,-.... 

uorx JU seul appui de Bélisaire coatre k «aomo et 

do rimpcra- .* , .- 

trirc Théo- contre l envie eta^t iwiodoraj, elk mtxmut * y 
après avoir gouverné lo»g«tefi>pft ïe»pereur et 
J'eJMpir* cq maUresse absolue, Vantée par les 
cçn^usajis , délestée par les gero dé bien-, redorée 
de tous „ elle ruina l'Etat > le* mœurs et ^Eglise* 
Celle courtisane. epuroaanée jttttdignajt les em- 
plois et les richesses fttfx anciens eoniplices de so$ 
d^auches ; sa fcmw était «me égide imiiobble 
ppuf les femmes déliées. Les murmures des 
épçtf* Vr*\Ù> étaient puwa par elle comme des cri- 
mçft. Awime dignité, ne mettait à l'abri de sa ve** 
ge.a#çe, U ywm Bossus, et CaUinipie, gowreiwi 

-1 jU.647. '....». ic 
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nc*r de CilkJê > forent -égorgés par ses ordr es ; 
iAle augmenta les troubles de l'Eglise, en inter- 
venant avec passion dans ses miereïïcs : les héré- 
tiques la profèrent, les catholiques flétrirent sa 
roeiaoïre. Par son orgueil , pftr ses vices et par 
son fcôttrage, cette impératrice "semblait réunir 
en elle les deux caractères d'Agrippine et de 
Mes^îifle? et> lorsqu'elle mourut ^ dans tout 
l'empire Justimcn fut .1 rjui la pleura. 

Ce |>rince faille semblait de (Aks en f*ns mdif- J**™£* 
£rtmt«u sonde l'Italie. Belisaire , après avrjir * 
vainement exposé sa liberté et sa rie, enaHant 
clwrefaer <en Sicile des renforts qu'il ne trouva pas, 
fatigué de l'esprit séxStieux des feâWtanstîe Rome 
qui voularicfift se rendre A TotiBa , crut, peut-être 
avec "raison, <pcfon ftefe laissait en ïtalie sans 
forces , sans trésors, que pour flétrir ses premiers 
lauriers te Pâtre errer comme un îugitiF sur 
l'ancien »*réfa*e de sa gloire t il demanda et oWtot 
son rfcppd* 'V^toigfià de Home en versant des 
larmes , -efremra à Oonstantmor/le , non uniriorn- 
phwtew comme autrefois, mais comme *me il- 
lustre ^ttmë *bht le maïlieur, tflïjet de demi pour 
lVttipïtej'Statt un sujet de trïompiic pourTenvie. 

Ll'emperetrr, par sa }alousie et par son ingrati- 
tude, excitait le ressentiment fies hommes qui 
Pavaient le 'mieux Servi*; tous tie ressemblaient pas 
à€éiisa*rc : Ce grand homme oribïiait les injus- 
tices de son souverain, et ne se souvenait que de 
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ses bienfaits. Arlabane, que ses exploits eil Afri- 
que et la mort du tyran Gontaris avaient rendu 
célèbre , aspirait à la main d'une nièce de l'empe- 
reur : refusé avec mépris par le prince , il se joi- 
gnit aux mécontens et conspira. Son complot fut 
découvert, le sénat le condamna à mort ; Justin le n 
lui fit grâce et ne le priva que de son rang. > 
Promue, A cette époque , les Français parurent dispor 
noVt "de ct ses à se brouiller avec les Goths : Toula avait de- 

Théodfbcrt» 

mandé en mariage la fille deThéodebert ; le prince 
français répondit, avec fierté , que sa fille était 
destinée à un roi, et qu'il ne pouvait regarder To- 
tila comme roi d'Italie , puisqu'après avoir pris 
Rome il n'avait pas su la conserver. 

Justinien, voulant d'abord profiter de cette més- 
intelligence , flatta la vanité du roi de France , en 
ordonnant que ses monnaies eussent cours dans 
l'empire ; mais son propre orgueil lui fit perdre 
bientôt le fruit de cette condescendance. Dans 
un édit où il rappelait fastueusement toutes 
ses conquêtes, ou plutôt celles de Bélisaire , il 
prit imprudemment le titre de vainqueur des 
Français : Théodeberl, irrité, conclut une al- 
liance avec les Gotbs , et résolut de porter ses 
armes jusqu'à Constanlinople. Sa mort et la fai- 
blesse de son fils préservèrent de ce danger Yem-> 
pire, qui n'aurait pas probablement , dans sa dé-; 
cadence, repoussé des ennemis si vaillans et s 1 
nombreux. ' . . . . * 
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L'empereur, au lieu d'employer tousses efforts 
\xrnv défendre le reste de l'Italie , borna sa faible 
politique à donner quelques secours aux Lombards 
et aux Gépides contre les Goths ; il aurait plutôt 
dû les laisser se détruire entre eufc. 

L'actif Totila , profitant de cette indolence , as- 

Prise de 

siégea Rome et s'en rendit maître *. Diogène, à T ™ J « • 
la tête d'une faible garnison, lui opposa une longue » 
résistance, Paul , capitaine de la garde de Béli- 
saire , se trouvait alprs dans celte ville : cet ofïi-r 
cier intrépide, peigne de son général, ne voulut 
point se rendre , même lorsque Rome eut ouvert 
ses portes>il se renferma dans le mausolée d'A- 
drien, avec quatre cents braves que Bélisaire avait 
accoutumés à mépriser tousses périls. Sans vivres, 
sans secours , assiégé par une armée , il combat- 
tit comme s'il espérait vaincre, attaqua souvent les 
assiégeons, porta la mort dans, leurs rangs, et 
força le roi à lui accorder une capitulation jbono- - >• 
rable. • 

Totila repeupla Rome, fit revenir les sénateurs s™ départ 
et consola les Romains de. leur humiliation , de 
leur ruine , en leur rendant les jeux du cirque ; il 
porta ensuite ses armes en Sicile,, dont le pillage 
enrichit ses avides soldats. 

Au bruit de ces désastres, Justinien, qui se ré- 
veillait toujours trop tard, confia une flotte à la 
bravoure d'Artabane, qui chassa les Golhs de la 

* An 549. 
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' Sicile. Germain, l'espoir dors de l'empereur et 
de ^empire , reçut l'ordre de marcher avec une 
armée contre Totila ; une mort subite le frappa et 
consterna le peuple, car ou espérait qu'il succé- 
derait à son onde, et qu'on verrait en lui un em- 
pereur digne d'occuper le trône de Constantin, 
de Julien et de Théodose. 

Jjes Huns et les Enclavons renouvelaient leurs 
ravages; les Penses combaftuâe*it les Romains dans 
la Laztque ; les généraux de Justinien les repous- 
sèrent : d'aôreux tnemHemens de terre désolèrent 
encore l'Asie. 

Narsèt Le roi des Goths continuait, sans obstacle, a 
"* reconquérir le reste de «talie. Au Heu de lui op- 
poser Bélisaire, dont l'Orient <n FOccident célé- 
braient la gloire , tandis que son nom semblait 
oublié à la cour, Justinien nomma général de 
l'armée d'Occident son chambellan Narsès ; tout 

son rtsnpire vit avec étotmement un tel choix. Ce 

portrait. > # 

vieil eunuque , nourri dans les intrigues du pa- 
lais, ne s'était fait connaître, treUse ans aupara- 
vant * que par une courte apparition dans les 
camps 9 *et par «a jalousie contre Bélisaire. 

Etranger, capût , esclave , maltraité par la na- 
ture qui lui avait donné une figure basse et une 
taille oewte , mutilé par les hommes , rien ne 
pouvait annoncer son élévation. 11 dut sa fortune 
à un caprice de l'empereur > et sa gloire à son 
génie. 
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Les circonstances développent les grands hom- 
mes ; lorsque le 4orty tirant Narsès de la foule 
des domestiqués et des courtisans, l'eut mis en 
lumière, oh reconnut en lui, avec surprise > un 
génie vaste, une activité prudente, et une pro- 
fonde connaissance des hommes. 

Ce général se montra également prompt â vaim 
cre, habilé à profiler de la victoire, sévère et gé- 
néreux , économe et libéral, éloquent et juste, 
veftueu-* înême toutes Ids fois qu'un trop grand 
intérêt n'opposait pas son ambition à sa vertu ; 
chef habile , il organisa savamment son armée ; 
heureux favori,* il sut feq faire donner abondam- 
ment toutes les forces ét les moyens dont on avait 
laissé manquer Bélisàire. i ' ; 1 . 

Le désir de reconquérir l'Italie, et l'imminence 
des dangers (pi menaçaient alors l'empire , ftm- 
cèrent l'empereur à quitter momentanément ses 
occupations favorites , là jurisprudence et la théo- 
logie ; il devenait urgent de négocier et de com- 
battre : a céda à Tliéodebert , roi de France, une 
partie de la Ligurie, et obtint, par là , qu'il res- 
terait neutre entre lui et les Gôths. ' f 

Une flotte impériale battit celle de Toula, mais 
ne put empêcher ses troupes de s'emparer de la 
Sardaigne et de la Corse. L'empereur détacha les 
Gepides de l'alliance des Esclavons et des' Lom- 
bards, contre lesquels il envoya les généraux Jean 
et Valérien , qui les battirent d'abord ; mais én- 
tome 8< 12 
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suite les Lombards , les ayant' attirés dans une posi- 
tion ïdcsavanL^euse ,' remportèrent Sur eux une 
victoire complète. Quarante mille Romains et 
quatre généraux périrent dans cette bataille , Je 
reste prit la fuite, i f ' ' ' 

Dans le même temps Narsès débarqua en Italie 
à la.lête de la plus forte armée que l'empiré eût 
Semblée depuis un siècle; il mareba le long 
de la mer, entra dans -Rn vernie; s avança près de 
Rimini , défit «fa, corps de Goths , et tua l'officier 
qui le commandait. *% 
; Les. généraux , ainsi que les soldais, voulaient 
qu'on assiégeât les villes , les uns dans le dessein 
de s'assurer des postes de défense en cas d'échec, 
les autres dans l'espoir du pillage : Narsès résolut 
de marcher contre Toula, et de livrer une bataille 
décisive, disant qu'une grande victoire fait tomber 
les remparts des forteresses. 
- 11 vint camper près de Pagina entre Urbain et 
Fossombrone , à quatre lieues de l'armée de To- 
tila. On voyait dans celte plaine un grand nom- 
bre de tertres que d'anciennes traditions disaient 
être les tombeaux des Gaulois vaincus par Camille, 
et, selon d'autres, ceux des Carthaginois extermi- 
nés par le consul Néron; il semblait que le ciel 
eût de tout temps consacré ce champ de bataille 
à produire des lauriers pour les Romains , des 
cyprès pour leurs ennemis. 

Narsès, avant de combattre, fit quelques pro- 
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positions de paix à Tolila ; le roi des Goihs répon- IJaf liHc 
dit que ce grand procès ne pouvait être décidé ™ s tr ' t 
que par une bataille, et qu'il la livrerait dans huit lila * 
jours à Narsès. Le gépéral romain conclut de 
cette réponse que le roi voulait le surprendre et 
l'attaquer le lendemain ; il se prépara sagement à, 
le repoussa-. En effct^ à la fin de lanuk suivante, 
les Goths s'avancèrent pour s'emparer d'une hau- 
teur qui séparait les ^eux. camps, .* après un çomr 
bat trèsr-vif, les Romains en, classèrent lesGotlis* 
et s'y maintinrent. . , > • «. 

Narsès plaça les Romains aux deux ailes, les 
auxiliaires hérules, huns et lombards au centre; 
et, comme il craignait la défection de ceux-ci, 
il leur ordonna de laisser leurs chevaux dans le 
camp et de combattre à pied. ... 

11 avait à peine rangé ses troupes en bataille , 
lorsque Totila, à la te le de toute sa cavalerie, 
vint l'attaquer avec impétuosité : d'abord repoussé, 
il revint plusieurs fois à la charge, donnant à ses 
troupes ^exemple du courage et de 1 ppiniatreté ; 
mais enfin, après des efforts inutiles, toute çeUq 
cavalerie , chargée en flanc par celle des Romains , 
prit l'épouvante, et se jeta sur son infanterie qu'elle 
mit en désordre. 

Les légions s'avancent ; alors la déroute fut 
prompte et complète : six mille Goths périrent r ^ t \l 
sur le champ de bataille. Totila prit la fuite, suivi 1 oli,a 
de cinq cavaliers ; le Gépide Asbadc, qui le poui- 
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» suivait, lui perça les reins d'un coup de lance» 
Cependant le roi des Goths continua sd course 
jusqu'à Câpres, où il expira, honoré par l'estime 
de ses ennemis et par les larmes de ses sujets. 

Son nom semblait si redoutable aux Romains, 
que , lorsqu'ils apprirent sa mort par une femme 
qui leur montra le tombeau de ce prince, ils le 
déterrèrent pour s'assurer delà vérité de son récit, 
et lui rendirent les honneurs funèbres avec la 
pompe convenable à son rang et à sa gloire. 

Narsès envoya à Constantinople la couronne de 
Totila, enrichie de pierreries, et sa cuirasse en- 
core teinte de la j»ourpre d'un sang royal glorieu* 
sèment répandu. L'empereur reçut, au milieu du 
sénat , ces dépouilles d'un prince trahi par la for- 
tune, mais plus digne que lui du trône par son 
courage. 

Narsès rehaussa sa victoire par la modestie de 
sa relation ; il récompensa avec générosité le corps 
de Lombards qui l'avait servi , et le renvoya avec 
prudence ; l'indiscipline et l'avidité de tels alliés 
lui semblaient plus dangereuse que leur valeur 
n'était'utilc. 

Les Gotbs donnèrent la couronne de Tolila à 
^Goths! Teïa , guerrier aussi actif qu'intrépide. Quoique 
les Français eussent promis d'êtres neutres , ils 
empêchèrent Narsès de prendre Vérone ; ils vou- 
laient tour à tour favoriser les Romains et les 
Goths, et prolonger leur querelle, dans l'espérance 
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qu'Us s'entredélruiraicnt , et que l'Italie de vien- 
drait, pour la France, une proie facile. 

Toutes le* villes que Narsès trouva sur sa route Prise 

, . , , . . . , .île Rome 

lui ouvrirent leurs portes après son triomphe, p«i N*r»t s. 
ainsi qu'il l'avait prévu ; bientôt il campa sous les 
murs de Rome ; ses troupes étaient trop peu nom- 
breuses pour investir cette grande cité, il résolut 
de la prendre d'assaut. . 

ï\indis qu'il l'attaquait sur trois points diîTerens, 
Dagisthée, par son ordre, à la tête d'un détache- 
ment, escalada une partie de murailles dont on 
avait négligé la défense : la terreur se répandit 
dans la ville, les Goths cherchèrent leur salut dans 
la fuite; et Narsés entra vainqueur dans Rome, 
qui fut ainsi prise pour la cinquième fois depuis le 
règne de Justinîen. 

Cette délivrance devint un jour de deuil pour 
les plus illustres personnages de cette capitale , 
car les barbares, enfuyant, massacrèrent dans la 
Canipanie les patrices et la plupart des sénateurs 
queTotila y avait exilés. 

Teïa, aussi brave , mais plus barbare que son 
prédécesseur , fit égorger dans Pavie trois cents 
prisonniers ; la fureur des, deux partis les portait 
aux plus horribles excès: tous deux ne cherchaient 
plus à se vaincre , mais à se détruire. 

Narsès assiégea Cumes; Teïa s'approcha pour Bataiii» 
la secourir ; les deux armées se livrèrent bataille T « a 
près du Vésuve. Ce combat devait décider du 
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sort de l'Italie, chacun voulait périr Ou en rester 
maître. 

Dans les deux armées , les généraux , les officiers, 
les cavaliers renvoyèrent leurs chevaux pour éloi- 
gner tout espoir de fuite. Les Goths surprirent 
d'abord, par une vive attaque, les Romains, qui 
n'étaient pas encore formés; Narsès rétablit l'or- 
Mort dre, et rallia promptement les siens. Teïa, portant 

courageuse 

do Tcïa. le courage jusqu'à la témérité , combattait plus en 
soldat qu'en général : n'écoutant qu'une, ardeur 
imprudente, il s'élança, comme un lion furieux, 
au milieu des rangs ennemis; bientôt, entouré, il 
ne lui resta que l'espoir de vendre chèrement sa vie. 
Ce prince combattit quatre h eures une foule de 
guerriers, et changea plusieurs fois de bouclier : 
le dernier étant encore hérissé de flèches , comme 
il voulait en prendre une autre, il découvrit sa 
poitrine, fut percé d'un javelot, et tomba mort 
sur les corps entassés des soldats que son bras avait 
immolés. 

Les Romains, croyant par sa chutera victoire 
décidée, tranchent sa tête, la mettent au bout 
d'une pique, et la montrent en triomphe aux deux 
armées : ce spectacle inhumain, loin de consterner 
les Goths, les anime à la vengeance et leur rend 
le courage du désespoir. 

Le combat continue avec plus de fureur jusqu'à 
la nuit ; les deux armées couchent sur le champ de 
bataille. Aulever de l'aurore on reprend les armes 
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avec la mémo furie; on ne donné, ôn ré" reçoit 
plus d'ordres; il n'est plus possible de combiner, 
de régler îles mouveniens: la bataille' n'est plus 
qu'une affreuse mêlée. Chacun combat' corps a 
corps ; s* le sang versé épuise la force , la rage la 
fait renaître ; le blessé s attache au corps de son 
vainqueur et le déchire en expirant; cet affreux 
carnage dura toute la journée. La nuit sépara de 
nouveauiles comhattaus , sans décider la victoire. 

Cependant , lorsque le troisième jour parut, les ra* cnirc 

* .„ Narsès et 

Goths , consternés de la perte de leurs plus braves i« uoih* 
guerriers , proposèrent de rendre leurs armes et 
dé reconnaître les lois de l'empereur, pourvu qu'il 
les traitât non en» esclaves , mais en alliés , et qu'il 
leur permît, lorsqu'ils sortiraient d'Italie, d'em- 
porter avec eux leurs richesses. Naçsès y consentit 
et conclut le traité. . 

Des deux cotés on signa , on jura la paix ; mais 
la passion et l'esprit de parti respectent peu les 
sermens. Les Goths, apprenant qu'une armée 
étrangère venait à leur secours , rompirent? la 
convention. Les rois de France avaient refusé leur 
appui au roi des Goths ; mais deux princes allé*- 
mands, Leutharis etBucelin, vassaux de Théode- 
bald, levèrent à leurs frais une armée de soixante- 
quinze mille hommes , Allemands et Français , et 
traversèrent les A lpes pour combattre les Romains. 
Ce renfort rendit l'espérance aux Goths qui re- 
prirent les armes. 
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sut*, Narsès fit de vains efforts pour s'emparer de 
capitulation Cumes ; le frère de Totila , Abgerne , la défendit 

de Cumcs. 

avec opiniâtreté : il surpassait tous les guerriers du 
Nord en bravoure et en force - r on reconnaissait les 
flèches que lançait son are, à leur si Me me m et à 
leur violence, à laquelle rien ne résisuit. Un Ro- 
main , nommé Ballade , tout barde de fer, s ap- 
procha de lui pour le combattre: le dard du prince 
goth traversa son bouclier , sa cuirasse et son corps. 

Narsès, laissant un corps de troupes pour blo- 
quer la ville de Cumes , se rendit maître de Luc- 
ques ; Cumes , dépourvue de vivres, ouvrit ses 
portes et obtint une capitulation honorable. Ali^ 
gerne , souillant sa gloire par une basse ambition , 
entra au service de l'empereur qui. avait vaincu sa 
nation , détrôné et tué son frère. 

Victoire 

Un corps de Romains avait été battu par les 

de Narsès ah i tvt t • * t • 

sur ]cb ai- Allemands ; JMarses, toujours rapide et toujours 
lemaudf. j^^^ ^ bientôt cet échec. Dans d autres 

combats il avait vaincu ses ennemis par son au- 
dace , cette fois il dut ses succès à la ruse. A la 
te te de troupes peu nombreuses , il feignit de fuir, 
attira les Allemands dans une embuscade près de 
Rimini , les enveloppa et les battit. Poursuivant 
ses avantages, il atteignit près de Casilin Leu-* 
tharis et Bucelin , dont les forces étaient réunies , 
et leur livra bataille ; sa victoire fut complète. Les 
Allemands et les Français perdirent trente mille 
hommes dans celte action ; le reste repassa les 
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Alpes. Les Goths se soumirent ; leur empirai fut 

w . !,w . , , . j des G«tb» 

détruit, et 1 Italie tout entière se vit rangée de i> 8 tructiun 

i • ivr » ,le Ieur em " 

nouveau sous les lois romaines. INarses la gou-pi™. 

0 Exarchat 

veina peinia» t «tfeiae ans. Lorigin , qui le jewplaça J« 
en 56y, fut lè premier qui porta le nom d ? £xarquc. 

Tandis qu'un eunuque semblait ressusciter en Ecrit. 

religieux do 

Occident la gloire des anciens héros de Rome , Ju.tinicu. 
Justinien composait des écrits religieux pour to- 
futer les doctrines d'Arius 9 de Nestorius et d'Eu- 
tiches : niais , comme il était dillicile à un laïque 



pour tant de docteurs, il tomba lui même, sans s'en 
douter, dans une des hérésies qu'il combattait; et 
l'un de ses édits , contraire en quelques pc 
doctrine du concile deClialcédoine, fut condamné 
par le pape Vigile. » ■ . . , 

L'empereur irrité convoqua un concile à Con- nisgrâce 

y . , , et morl du 

s tantinople ; Viglie refusa de s y rendre. Le col*- p*p« vigile 
cile, composé de cent soixante-cinq évêques et de 
trois patriarches , anathématisa les partisans d'Ori- 
gène, et confirma toutes les décisions du concile 
de Chalcédoine. Justinien avait donné Tordre à 
Narsès d'arrêter le pape dans Rome ; celui-ci 
cherche un asile dans l'église de Saint-Pierre, les 
soldats veulent l'en arracher ; Vigile embrasse les 
colonnes de l'autel , elles sont brisées : le peuple 
furieux se soulève pour le pontife, et met en fciite 
les préteurs et les soldats. 

Cependant Vigile se soumet; on l'exile, il meurt 
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peu de temps après, et Pelage le remplace sur b 
chaire de saint Pierre. . >• » 

L'empereur commençait à redouter l'autorité 
croissante des pontifes romains cjui devaient leut* 
élévation aux suffrages du clergé , des grands de 
Rome , du peuple et des soldats ; il se réserva très- 
politiquement le droit de confirmer leur élection. 
Tant aue cet usaeedura, la puissance spirituelle 
fut contenue dans de justes bornes. 
Révolution Les succès de Bélisaire et de Narsès firent es- 

cn Espagne. , , T • • ».i i 1 « i> 

perer a Justimen qu il pourrait rendre a 1 empire 
son ancienne étendue, et joindre la conquête de 
l'Espagne à celle de T Afrique et de l'Italie. Les 
Visigoths, dans cette contrée , s'affaiblissaient par 
leurs divisions. Agila , leur roi , combattait un 
prince de sa maison, Athanagilde , qui s'était 
révolu* contre lui : l'empereur envoya une flotte 
et une armée au secours des rebelles y Agila fut 
battu et tué. Dès qu Athanagilde se vit vainqueur 
et couronné , il devint ingi*at , et voulut chasser 
de son pays les alliés auxquels il devait le sceptre ; 
mais les Romains s'y maintinrent, et restèrent pen- 
dant soixante ans maîtres d'une partie des cotes 
d'Espagne, malgré tous les efforts des Visigoths. 

* La fortune ne favorisait les armes de l'Empire 
que dans les lieux où des hommes , tels que Bé- 
lisaire et Narsès , dirigeaient et maîtrisaient ses 
caprices. Juslinien , attaqué de nouveau par les 

* An 554 
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Perses, n obtint aucun succès éclatant ; ses géné- 
raux , Martin , Bessas, Buzès et Justin, avaient plus 
de bravoure que d'habileté. Jaloux et divisés, ils 
laissèrent surprendre l'armée de cinquante mille 
hommes qu'ils commandaient, par trente mille 
Perses qui les mirent en déroute et s'emparèrent 
de leur camp. 

Justin répara en partie cet échec par un avan- 
tage qu'il remporta sur une armée persane , près 
des rives du Phase ; ce succès fut suivi d'une 
suspension d'armes entre les deux empires. 

Les Juifs, toujours disposés à la révolte parce 
qu'ils étaient intolérans et persécutés, se soulevè- 
rent : de nombreux supplices comprimèrent leur 
révolte *. . 

A cette époque, l'Orient vit paraître une nou- Apparition 
velle race de barbares que, depuis, la chute de 
l'empire grec ne rendit que trop célèbre. Ces 
peuples , de la race des Huns , portaient le nom 
de Turcs , et prétendaient descendre de Turk , 
fils aîné de Japhet; d'autres disent qu'ils tenaient 
ce nom d'une des montagnes qu'ils habitaient , et 
qui avait la forme d'un casque, appelé turc dans 
leur langue. • 

Le premier de leurs princes , dont l'histoire ait 
gardé le souvenir, se nommait Toumain : il prit 
le titre de kan, et se rendit fameux par ses exploits 
guerriers. Mokaa , sorti , avec sa nombreuse et 

» 

* An 555. 
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belliqueuse tribu, des forets du mont Altaï, vers 
la source de l'Irtysh, attaqua , vainquit , extermina 
là nation des Abares , et ebassa les Ogres , ou 
Ogores , des plaines situées sur les rives du fleuve 
rnvasion Toula r Ces peuples, vaincus, prirent la fuite, et 

il' A r i Le s ' L 

de «un», s'arrêtèrent entre le Volga et le Tanaïs. Les Alains 
et les Huns, les confondant avec les Abares, leur 
donnèrent l'hospitalité. Ces nouveaux Abares ar- 
rivèrent sur les bords du Danube , y conquirent 
des terres possédées par les Antes et par les Sabirs, 
et demandèrent à Justinien Une solde et des con- 

— 

cessions, promettant de servir, dans ces contrées, 
de rempart de l'empire. 

Justinien, de l'avis du sénat, voulait accueillir 
leurs demandes ; mais le kan des Turcs , plus 
redoutable qu'eux, traversa leur négociation, et, 
par ses menaces , décida l'empereur à leur* refuser 
tout asile. 

La faiblesse mène à la perfidie : les. Abares , 
dont les envoyés avaient été bien reçus à Constan- 
tinople et chargés de présens , marchaient avec 
sécurité ; tout à coup ils se voient attaqués par un 
corps de Romains, sous les ordres de Justin qui 
les met en fuite et pille leur camp. 

Bientôt, ralliés, leur vengeance fut prompte ; ils 
battirent les faibles troupes qiû défendaient la 
frontière, et s'emparèrent d'une partie de la Pan- 
nonie et de la Mœsie. 

Tel était alors l'état déplorable de l'empire : 
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Justinien , dont le nom serait aujourd'hui dans 
1 oubli , si Béfisairc, Narsès et Tribonien n'eussent 
illustré son règne , dissipait ses trésors ert fonda- 
tions d'églises , en batimens somptueux ^ en dé^ 
penses frivoles ; il laissait dépérir Fàrmée , et a» 
contentait de diviser les barbares qu'il aurait dû 
combattre. Ses prédécesseurs soldaient six cent 
quarante-cinq mille hommes: il n'en garda que 
cent cinquante mille, dispersés en Italie, ert 
Afrique, en Espagne, en Grèce, en Arménie, en 
Mésopotamie et en Egypte. 

La caisse militaire devint le trésor des minisires 
et la proie des favoris. Enfin , tandis que sa vanité 
se repaissait de l'éclat de quelques conquêtes pas- 
sagères, dues au génie de deux grands hommes, 
le centre de l'empire reslait découvert, et la 
Thrace même, si voisine dfe la capitale , était li- 
vrée sans défense aux barbares. 

Zabergan , roi des Huns, jaloux des faveurs que 
l'empereur avait accordées a d'autres princes bar- 
bares, franchit le Danube sur la glàce, rie ren- 
contre aucunes troupes qui s'opposent à son pas- 
sage, traverse la Moesic sans obstacle, arrive en 
Thrace , fait ravager la Grèce par une de ses divi- 
sions, en envoie une autre dans la Chersonèse, 
marche lui-même avec sept mille chevaux sur 
Constantinople , et met tout à feu et à sang aux 
environs de la capitale . 

L'épouvante devient générale : Justinien trem- 



Digitized by Google 



l^O MSTOIKI 

Ai.irm««ic blc dans son palais; on porte, au-delà du Bos- 
Jusiinieu. pj 10rC 5 j 0 trésor public et ceux des églises ; les ci- 



toyens courent enfouir leurs richesses dans leurs 
terres, en Asie. La garde impériale, les milices 
de la ville sortent enfm pour combattre; mais, 
depuis, dix ans, ces soldats, étrangers aux tra- 
vaux et aux périls de la guerre, ne. formaient 
qu'une troupe de parade, une vaine et fastueuse 
décoration de théâtres et de triomphes. 

Armement Bélisaire, depuis deux lustres, vivait retiré et 
«le irau» ou yj£ ^ ans j a ca pi la ] e . rarement il paraissait au 

milieu de Ja foule frivole des courtisans, dans la- 
quelle il était à peipe aperçu. Le danger public 
rappela sa gloire : Jusiinien , effrayé, se souvint 
qu'il avait un grand homme près de lui , cl im- 
plora son secours. 

Bélisaire était courbé sous le poids des malheurs 
et des ans ; mais, à la vue du péril , à .l'appel de sa 
patrie, son amc héroïque rend une nouvelle vi- 
gueur à sa vieillesse : au son de la trompette, il 
rajeunit; il reprend son glaive victorieux; son 
casque, ombragé de lauriers, vient de nouveau 
couvrir ses cheveux blancs. Enfin il se lève , il se 
montre menaçant dans celte ville où régnait la 
crainte : à sa vue, la terreur se dissipe, l'espérance 
renaît. 

Au bruit de son nom , une foule de citoyens et 
de paysans accourent sous son étendard. Mais, dans 
toute celle multitude vieillie dans l'oisiveté, il ne 
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trouve, que trois cents hommes qui aient manié 
une ariwc et couché sons une tente : à ;la tête de 
celte faiWe troupe , il 80 rt hardiment de la ville, 
fortifie son camp , fait observer les mouvemens de 
l'ennemi-, et ordonne d'allumer au loin des feux 
pour faire croire qu'il est suivi d'une nombreuse 
armée. 

Les barbares, trompés par cette ruse , perdent 
du temps , se tiennent quelques jours sur la dé- 
fensive; mais , rassurés enfin, lorsqu'ils voient qu'on 
ne les attaque pas , ils s'avancent impétueusement 
avec plus d'ardéurque de prudence. 

Bélisaire avait placé dans une forêt deux cents 
archers en embuscade : à la tête de trois cents ca- 

• . • % 

■ 0 » » > 

valiers , il charge les ennemis avec le courage et la 
témérité tfun jeune capitaine , s'élance au milieu 
des barbares, et en tue quatre cents,* au même 
moment ses archers se lèvent et attaquent les Huns 
en fîinc. D'un autre côté, selon les ordres du gé- 
néral , tous les paysans, qui suivaient ses drapeaux , 
jettent de grands cris, traînent sur la terre de gros 
arbres, et forment ainsi un nuage de poussière qui 
persuade aux Huns qu'une armée innombrable 
marche contre eux. 

• .... • : ■ 

L'épouvante les saisit, ils prennent la fuite , et, s .i 

dans leur désordre , Bélisaire en fait un grand car- ut b"b*rës 

nage : ainsi le génie d'un seul homme vainquit 

toute une armée et sauva l'empire. 
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Animés par cette vkwnve, les soldats, qui dé- 
fendaient la muraille de ht Chersonèse, repous- 
sèrent une autre division deslfuns > ^bergan', 
vaincu; 'demanda la paix rl'elnpeîiéTir , trop heu- 
reux de laccorder, lui f>ay a un 11 ktiKéid«y ! 'èt il 
repassa le Danube, 
son L'enthousiasme du peuple pour Bélisaire , îors- 
«a iii« g râcc. q U avec ses trois cents soldats il rentra en triomphe 
dans la ville, servit de prétexte aux JacheS cour- , 
tisans pour l'accuser d'aspirer à l'empire j la ^lo>ire 
est un crime aux yeux de l'envie, La reconnais- 
sance de Justinien disparut avec son danger, et 
une nouvelle disgrâce, fut la seule récompense du 
libérateur de Tempire. s , : . .* 

L'empereur reprit l'habitude de l'intrigue^ so 11 
arme favorite ; il sema la division parmi les Huns , 
qui tournèrent leurs armes contre eux-mêmes. On 
acheta la paix des Perses ; l'empire leur paya 
trente mille pièces d'or. Ils lui cédèrent la La- 
zique. On obtint que le christianisme serait toléré 
en Perse. La fermeté de Narsès maintint la tran- 

> « ■ • 1 ... 1 

quillilé en Italie. * 

Celle de Constantinople fut troublée par les fac- 
tions du cirque ; la garde fut obligée de charger 
les séditieux et d'en tuer un grand nombre. Plu- 
sieurs païens, qui rendaient encore en secret un 
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Culte aux idoles , excitèrent le courroux de l'em- 
pereur : les uns furent égorgés , les autres mutilés, 
et Ton brûla leurs livres. 

Le luxe romain fit alors une conquête impor- néconTcne 
tante; il la dut à deux moines qui apportèrent en JuT" * 
Europe des vers à soie * . 

On commençait à se lasser de la longueur d'un 
règne sans force qui achevait la ruine de l'empire, jmûSST 
en épuisant sa vigueur pour le décorer d'un vain 
éclat. Quelques grands et le banquier Marcel ré- 
solurent d'assassiner l'empereur : Eusèbe, com- 
mandant les Goths auxiliaires, découvre le com- 
plot ; on arrête les conjurés au moment où ils 
entraient dans le palais , Marcel se poignarde. Les 
lâches ennemis du sauveur de l'empire promettent 
à Sergius, l'un des coft jurés, de lui faire obtenir 
grâce, s'il dénonce , comme ses complices , Paul, 
Jean et Vitus, amis intimes de Bélisaire. L'empe- 
reur nomme une commission pour juger et punir 
les coupables. Les accusés chargent tous Béli- c«pimt* 
saire : ce grand homme n'oppose a leurs calomnies l e £?ù£tï* 
qu'un noble silence ; sa gloire et sa vie entière 
répondaient pour lui. Les juges n'osèrent pas le 
condamner 5 il fut arrêté et gardé étroitement 
dans sa maison : on le priva de toutes ses dignités, 

- 

mais celle de son caractère le décorait plus que 
les vains titres dont on le dépouillait. 

♦ An 563. 

TOME 8. l3 
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Gi and dans l'adversité comme dans les triom- 
phes, incapable également de révolte et de fai- 
blesse, il resta plusieurs mois prisonnier, sans 
murmurer contre l'ingratitude, sans fléchir le 
genou devant la puissance : enfin l'empereur, 
éclairé sur la perfidie de ses ennemis , lui rendit 
ses charges et sa bienveillance. 
Sa La tradition qui représenie Béhsaire errant , 
mendiant et aveugle, est une fable inventée quel- 

Ewe," ques siècles après , cl «reçue avidement par le vut- 
.gaire, car il «cherche moras4e Vrai que l'extraor- 
dinaire : l9ut.ee qui est dramatique le charme* il 
se plaît au- récit des grandes chute*, des grands 
malheurs , et les supplices mêmes sont pour lui 
des spectacles. 
Mort Bélisaire , quelque temps, ^prqs , termina ses 

do Dcllsa,r jours ; sa mort précéda de peu -celle de Justinien. 
La postérité ne lui reproche que sa faib|ease«poûr 
une épouse indigne de lui. Sa gloire futgrande et 
sans tache y les peuples le regardaient comme leur 
appui, les soldats comme leur père ; les barbares 
qu'il avait vaincus voulurent plusieurs fois lui [don- 
ner des couronnes qu'il méritait et qu'il dédaigna. 

11 fut actif- comme César, prudent comme Fa- 
bius , chaste comme Scipioli , v soumis aux lois 
comme Epaminondas; ses exploits, ses richesses, 
sa garde nombreuse ,1e dévouement de l'armée., 
l'amour du peuple , lui permettaient de prétendre 
à tout : sa vertu seule mit des bornes à sa fortune. 
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Les derniers jours de Justinicn s'écoulèrent w»rt 
sans gloire. Egare par 1 hérésie d'Eutichès qui 
soutenait que le corps de Jésus-Christ était impas- 
sible, il persécuta les catholiques, et fut con- 
damné par FEglise. Il mourut le i4 novembre 565, 
âgé de 85 ans; il en avait régné 58. Son règne, 
ses lois, ses conquêtes font époque dans l'histoire. 
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Chapitre cinquième. 

Justin II est élu par Ie # sénat. — Rétablissement du consulat. — 
Puissance des [Lombards en Italie. — » Règne d'Alboin. ■»-*• Dis- 

* 

.grâce de 'Narsès. — Son égarement et sa mort. — Exarchat 
de Longin. — Invasion d'Alboin. — Etablissement des duchés 
et fiefs en Italie. — Entrée , dans Milan , d'Alboin proclamé 
roi d'Italie. — Ambassade d'isabulc, Lan des Turcs, à Cosroès. 
— Guerre avec les Perses. — Férocité et mort d'Alboin. — 
République des Lombards. — Leurs envahissemens et leur 
défaite. — Invasion de Cosroès. — Démence de Justin. — 
Tibère est nommé César. — Son sage gouvernement Dé- 
faite et fuite de Cosroès. — Mort de Justin. 



JUSTIN second. (An 565.) 

J ustinien laissait après lui cinq neveux ; les trois 
premiers, Baduaire, Marcel et Justin le curopa- 
late , ou grand maître du palais , eurent pour mère 
Vigilance, sœur de Justinien : les deux autres se 
nommaient Justin et Justinien, fils de Germain , 
général fameux; l'éducation de ceux-ci faisait es- 
pérer qu'ils hériteraient de leur père. 

Baduaire et Marcel montraient cette médio- 
crité d'esprit, cette nullité de caractère, trop or- 
dinaire apanage des princes nés sur les marches 
du trône, nourris loin des hommes par l'orgueil , 
et amollis dès le berceau par la flatterie ; Tempe- 
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rcur Juslinien préféra, aux fils de Germain, Jus- 
tin le curopalate qui leur était inférieur en mé- 
rite , mais supérieur en intrigue : jeune encore , 
il avait su gagner la faveur de Théodora qui lui 
fit épouser sa nièce Sophie , . princesse dont on 
respectait la vertu, mais qui se faisait haïr par 
son humeur impérieuse. 

Dès que l'empereur eut rendu le dernier sou- 
pir, Callinique , commandant de la garde, exécu- 
tant son ordre secret, convoqua au milieu de la 
nuit le sénat, et y conduisit Justin. 

Les sénateurs se prosternèrent aux pieds de ce &*tin 
prince et le proclamèrent Auguste , ainsi que le u ,énal - 
voulait le testament de Justinien qu'on lut devant 
eux. Le nouvel empereur, après avoir célébré avec 
pompe les obsèques de son oncle, fut couronné , 
ainsi que l'impératrice Sophie, par le patriarche 
Jean Scholastique ; il se rendit ensuite à l'Hy ppo- 
drome, harangua le peuple, lui fit, suivant l'u- 
sage , de magnifiques promesses, délivra un grand 
nombre de prisonniers, paya les dettes de son pré- 
décesseur , rappela les exilés, el rétablit, par un 
édit , la paix dans PEglise. 

Tout changement de maître est pour les peu- 
ples, dans les premiers momens, un repos et une 
source d'espérances ; c'est comme un intervalle en- 
tre deux maladies : on jouit de la cessation des 
maux dont on se plaignait, et l'imagination trompe 
sur ceux de l'avenir. 



Digitized by Google 



1(>8 HISTOIRE 

La joie d'une ambition satisfaite donne aux 
princes , qui montent sur le trône , l'apparence de 
la bonté ; ils font partager à leurs sujets , dan» 
leur début, le bonheur que leur âme éprouve, et 
leurs premiers actes, sont les épanchelttens d'un 



eœur content. 



Justin se montra d abord clément , généreux, 
libéral, orthodoxe, mais cet espoir d'un règne heu- 
reux fut de courte durée : bientôt le voile tomba, 
et Justin parut tel qu'il était, faible, irascible, 
avare, débauché, orgueilleux et lâche. 

Il envoya des ambassadeurs en Perse , et ne sut 
gagner ni l'amitié de Cosroèspar sa sagesse, ni son 
estime par ses armes : il montra contre les tribus 
des Sarrasins autant de hauteur que de faiblesse : 
les princes des Àbares lui offrirent leurs services^ et 
lui demandèrent des récompenses; il renvoya leurs 
ambassadeurs avec cette insolente réponse : « Je 
» ferai plus pour vous que mon père , je vous don- 
» nerai une leçon qui vous apprendra à me con- 
» naître. » Les Abares prirent les armes; et le 
lâche empereur leur céda par crainte ce qu'il avait 
retuse a leur prière. v ,.^, v , \\„ ?v* .»Avr«ô. 
Rétablis- ^ n ®dit r « taDnt I e consulat , Justin prit le titre 
con»L , Lt du de consul qu'un tel prince pouvait recréer , mais 
non relever. 

Frisante* ^ e ^ ut aux fr ules de Justin, à l'avarice et à Pot- 
wj. L ° eû g ue ^ de sa femme, à Pimpérilie de leur politique 
UcIlc " et à la faiblesse de leurs armes , qu'un nouveau 
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peuple, celui des Lombards, dut sa fortune, su 
grandeur et sa puissance. 

Un grand homme , Narsès, servait seul de bar- 
rière à l'Italie; une intrigue de cour , en voulant 
le perdre, ouvrit les Alpes aux barbares : Ronio 
perdit une seconde fois le sceptre d'Occident , cl 
les Lombards fondèrent en Italie un trône que , 
deux siècles après, le génie seul de Charlemagnc 
put renverser. 

Les Lombards étaient sortis de cette Scandina- 
vie , pépinière féconde de hordes guerrières et de 
princes conquérans ; Strabon et Tacite leur attri- 
buaient la même origine qu'aux Suèves. Leurs 
tentes couvrirent long-temps les plaines du no ni 
de la Germanie : après avoir porté leurs armes des 
rives de l'Elbe et du Véser jusqu'à celles du Rhin, 
ils inondèrent la Moravie de leurs tribus belli- 
queuses. La politique romaine, alors plus rusée 
que forte, savait mieux diviser les barbares que les 
combattre; et Justin ien céda aux Lombards la 
Hongrie et une partie de la Bavière et de l'Au- 
triche , dans le dessein de les opposer auxGépides , 
les plus opiniâtres de ses ennemis. 

Le nom de Lombards venait, dit-on, de l'u- 
sage qu'avaient ces peuples de porter une longue 
barbe et une longue javeline qui dans leur langue 
s'appelait barde. 

Agilemonl fui leur premier roi ; son huitième 
successeur, Vaccon, rendit son nom célèbre par 
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ses exploits. Voltaris hérita de son sceptre > et ré-* 
gna sous la tutelle d'Àudoin qui le détrôna. L'u- 
surpateur affermit son pouvoir par de nombreux 
triomphes, croyant avec raison qu'aux yeux des 
peuples guerriers la gloire tient lieu de droit. 

Il dévasta Tllly rie, s'empara de la Dalmatie et 
battit les Gépides. Le fameux Àlboin son fils lui 
succéda en 56 1 , et feignit d'abord de se mon- 
trer l'ami des Romains dont il devait bientôt ren-» 
verser la puissance : il secourut Narses contre To- 
lila ; mais la richesse et la fertilité de l'Italie lui 
inspirèrent , ainsi qu'à ses soldats, un désir violent 
de s'en emparer. 

Il s'était allié avec les Français, en épousant 
Çlosvinde, fille du roi Cloiaire; cette princesse, 
par les conseils de saint Nicet, évêque de Tours, se 
servit de son crédit sur l'esprit de son époux pour 
lui faire abjurer Farianisme. 

Le roi lombard , avant d'exécuter ses grands 
desseins sur l'Italie , devait assurer sa domi- 
nation dans ses propres Etats ; il acheta l'al- 
liance des Abares, en leur promettant de par- 
tager avec eux les terres de ses ennemis : fort de 
leur appui, il marcha contre les Gépides, péné- 
tra jusqu'au centre de leur pays, leur livra une 
bataille décisive, les vainquit , massacra tous leur 
soldats , et réduisit tout ce peuple en esclavage. 
Dans ce combat sanglantAlboin tua de sa main 
Cunimond , roi des Gépides; et, suivant l'usage 
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barbare des féroces guerriers du Nord , il fit faire 
avec le crâne de sa victime une coupe dont il se 

> 

servait dans ses longues orgies , fêtes solennelles 
où les guerriers Scandinaves semblaient à la fois 
s'enivrer de sang et de vin. 

Alboin , vainqueur des Gépides , trouva parmi 
eux un vainqueur et un vengeur. Rosemonde , 
fille de Cunimond , lui inspira un violent amour; 
u renvoya la fille de Clotaire, et, tout fumant 
encore du sang de Cunimond , il contraignit sa 
fille à l'épouser. 

Aucun crime , dans ces temps barbares , ne 
semblait faire tache sur un front couvert de 
lauriers : Alboin devint le héros des peuples 
du Nord ; la Germanie entière célébra ses ex- 
ploits , et tous les bardes chantèrent sa gloire. 

Narsès , qui conservait à quatre-vingt-quinze n« B râw 
ans la vigueur de l'esprit et du corps, était alors la 
seule barrière qui pût empêcher les armes d'Al-> 
boin d'arriver jusqu'à Rome. L'impératrice Sophie 
aplanit elle-même cet obstacle : prêtant l'oreille 
aux calomnies des ennemis de Narsès, et séduite 
par l'espoir de s'approprier les richesses du vain- 
queur des Goths , des Francs et des Allemands , 
elle détermina l'empereur à rappeler ce général , 
ex à lui ordonner d'apporter en Orient le trésor 
qui se trouvait à Rome. 

Narsès répondit (c qu'enlever cet argent à l'Ita- 
» lie , c'était la priver de tout moyen de défense, 
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» et qu'il était prêt à rendre un compte exact de 
» L'emploi de ces fonds. » 

Les courtisans, toujours ennemis du mérite qui 
les blesse et de la supériorité qui les humilie , 
excitèrent le courroux de l'impératrice ; ils lui per- 
suadèrent que Narsès voulait se rendre indépen- 
dant en Italie. Sophie, plus femme que reine, ne 
voyait dans ce grand homme qu'un eunuque; 
animée contre lui par la haine et par le mépris, 
elle lui envoya une quenouille et un fuseau , avec 
une lettre qui ne contenait que ces mots : « Reve- 
» nez sans délai , je vous donne la surintendance 
» des ouvrages de mes femmes ; c'est la place qui 
» vous convient : il faut être homme pour avoir 
» le droit de manier des armes et de gouverner 
» des provinces. » 

Narsès, furieux, dit au courrier qui lui appor- 
tait cette lettre insolente : « Pars , et annonce à 
» ta maîtresse que je lui file une fusée qu'elle ne 
» pourra jamais dévider. » On pouvait lire dans 
ses regards irrités que le sauveur de l'empire en 
était devenu l'ennenû. 
son Oubliant ses devoirs , entraîné par se* ressen- 

rp.nrcitirnt 

«t »a moi t. timens, il sort brusquement de Rome, se reurc à 
Naples, écrit au roi de Lombards, et l'invite à 
venir en Italie, en l'assurant que sa marche ne sera 
arrêtée par aucun obstacle. 

Le triomphe de sa colère sur sa gloire fut court; 
l'honneur revint, mais trop tard , dans celle grande 
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aine, et la rendu le théâtre d'un long et cruel 
combat entre la passion et les remords , entre la 
vengeance et le devoir. 

Enfin le désir de voir l'ingratitude de l'empereur 
punie , et l'orgueil de Sophie , châtié , cède au cha- 
grin de livrer sa patrie à l'étranger , et à la honte 
de terminer «ne vie héroïque par une trahison; il 
veut s'embarquer pour Constant! nople, porter sa 
tête au Sénat , confondre ses délateurs , et se jus- 
tifier avant de mourir. 

Le pape Jean III le détourna de ce dessein : 
a Restez, dit-il , dans le pays que vous avez sauvé, 
» et que vous seul pouvez encore défendre. Je 
D pars à votre place, je plaiderai votre cause; le 
» peuple romain vous regrette , et déteste vos en- / 
» lierais : demeurez au milieu de lui. Rome fut 
m votre trophée, qu'elle soit aujourd'hui votre 
» asile. » 

Narsès suit ce conseil , et retourne à Rome ; le 
peuple vole au-devant de lui, se prosterne à ses 
pieds, et le conjure de détourner Forage qui le 
menace. Narsès écrit au roi lombard , abjure ses 
coupables sermens , rétracte ses funestes promes- 
ses , et presse vivement Alboin de renoncer à une 
agression injuste qu'il repoussera de toutes ses 
forces. Mais rien n'était préparé pour la défense , 
tout l'était pour l'attaque : Alboin, à la tête d'une 
nombreuse armée, fière de ses exploits, avide de 
carnage et de butin , n'écoute point les prières 
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tardives d'un ennemi affaibli par l'âge, par la dis- 
grâce? les nouvelles qu'il reçoit du découragement 
de l'Italie augmentent son espoir et redoublent 
son ardeur. 11 marche, tout fuit devant lui, et 
Narsès, accablé de remords, meurt en pleurant sa 
longue gloire, ternie par un seul égarement. 

Un historien moderne (M. Lebeau), en racon- 
tant cette fin déplorable d'une si belle vie, dit avec 
autant de force que de raison que le plus grand 
crime de l'envie n'est pas de persécuter la vertu , 
mais de l'éteindre quelquefois, et de la forcer à se 
. démentir et à se dégrader elle-même , en la pous- 
sant à l'extrémité. 
Exarchat' Justin envoya en Italie Longin, pour y com- 
mander sous le nom d'exarque , titre qui dura près 
de deux siècles dans Ravenne. 

Les exarques furent revêtus d'un pouvoir presque 
souverain , et aussi illimité que celui des satra pes 
en Perse. Les despotes délèguent avec confiance la 
tyrannie ; insensibles au besoin de poser des bornes 
à l'arbitraire, ils ne sentent jamais que celui d'en 
élever contre la liberté : il leur est égal que leurs 
favoris puissent abuser de leur puissance , pourvu 
que les peuples ne puissent pas user de leurs 
droits. 

Longin établit sa résidence à Ravenne , qu'il 
garnit, ainsi que la Vénétie, de quelques vieilles 
légions et de beaucoup de nouvelles levées. On 
eut dit qu'alors le souvenir des anciens usages , 
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et même des anciennes dénominations , était de- 
venu importun aux esclaves de Byzance ; ïiongin , 
l changeait! l'antique coutume de nommer des con- 

sulaires pour commander dans les grandes cités de 
l'Italie, en confia la défense à des ducs. 

Cet exarque ne devait son élévation qu'à la fa- 
veur ; et l'empereUr , gouverné par sa femme 
n'opposait au plus vaillant des guerriers du INord 
qu'un courtisan qui n'avait jamais combattu. 

La gloire d'Alboin et les riches conquêtes qu'il lésion 

l . . , . d'Alboin. 

offrait à l'ambition des braves, avaient réuni sous 
ses dra|>eaiix une foule de Suèves , de Bavarois , 
de Bulgares, deSarmates; vingt mille Saxons avec 
I leurs familles accrurent ses forces. Après avoir 

cédé la Pannonie aux Abares, à condition qu'iPs 
la lui rendraient s'il échouait dans son entreprise , 
il donne le signal ; ce n'est point son armée , c'est 
sa nation tout entière qui se lève et qui marche 
à sa suite; les femmes, les vieillards abandonnent 
sans regret leurs foyers ; et tous , certains de la 
victoire, ne regardent plus comme leur patrie que 
les contrées qu'ils vont conquérir. 

Rien ne les arrête : ils traversent les Alpes Ju- 
liennes , et s'emparent sans combat du Frioul , 
dont les habilans épouvantés fuient, croyant voir 
reparaître l'ombre terrible d'Attila. 

Vérone , Aquilée , Trévise , Vicence , Trente , 
Bresse, Bcrgainc ouvrent leurs portes; Mantoue, 
Padoue et Crémone montrèrent seules un cou- 
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ra$e romain : la promicrc ne fut, prise qu'un an 
après, les autres résistèrent avec o^i&rejc , et 
conservèrent, trente ans leur indépendance, 
cubw Albpjn donna à Grasulpbe son ne*eu <st son 
«litchis et grand écuyer , la.duclié de Frioul j il enr*ré> deux 
lui». autres lorsque .ses conquêtes s'étendirent Teilc 
fut,lto%ine Je l^blissement des dédiés ef des 

fiefs Jiêjèxlitaires ^n Italie. - / . j 

L'issue de c^jt^ jguewe ne pouvait être dou-r 

roi « vfl 

teusp ttfm. -coté m Fuyait l'audace et Je.^e , 
4ç4T;iutre ruaepijie et, la mollesse * e*, Wï4# 
torrent dévastateur descendait des Aines» êt .se 
rendait ayeciHreur.en If^^l'un^éc^ Ju^iu b 
au lieu de .lui opposer.de fortes digues,, confiait # 
o>*naaflis raathafcUes^ ^ 
s; m s discipline, se laissa il. < libraire des révoiution> 
cfc ,l>rnpire par les factions du cirque, # .ne son- 
geait, au. moment deJa cJiute de sa j^issance en 
Occident, qu'à élever à.grands frais;danf> J«* .Grèce , 
dansda Thrace et dans.l'Asie, des palais superbes , 
des églises vastes et des monumens somptueux. 

Souvent , dans les drames cruels des jrçvolu- 
liops romaines , l'âme , fatiguée par tant de .scènes 
sanglantes , se reposait en contemplant de nobles 
caractères, des courages inébranlables , des vertus 
à la fois douces et sublimes : mais ici aucune, beauté 
morale ne dédommage de l'horrible spectacle que 

* ■ 

présente une longue suite de crimes, de carnage, 
de destruction ; c'est la barbarie dans sa jeunesse, 
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qui terrasse avec férocité la corruption dans sa 
décrépitude,. 

Alboin force Lodi et Gosnie à lui ouvrir leurs da ^î£i 
portes ; il entre <foas Milan , «t s'y fait proclamer ' 
*ai d'Italie, Tdute la hàgarie se rend au vam- r01 dUa,, °* 
qnmr. Gêafeset Pavée seules le repoussent , et leur 
¥ésisxa«ce , ^fit dura trois ans , dut prouver aux 
autres citeT d'Italie avec quelle facilité elles au- 
*aren* omse¥Mé leur itiflépfenwlaTice , si leurs murs 
avaient encétfentstfftrMtté quelque courage romain. 

Tortone, Plaisance, Parme* Reggb, Modènc 
*ie ^ûtièrewt ças ieimibat au irànquéran*;: les * 
liabitans de la^Teseahe et de PQrobrie se préci- 
^itèrent au*dev*n* dêia -servfeddçr Alboin érigea 
*Spolette en ducbé^:»tm JtetfMmànt Je Narsès , Zot- 
tonv&ait chwfgé de la idëfensc 'de Bénévent; le 
roi «lombard le corrompit, ïe dëslrcmofa efl le 
«evéametac. lie jetterai voniain sacrifia ses devoirs 
et sa >re»iomm&:à ce titre honteu*. t - 

étante -, souvent attaquée , * ne fut point prise : 
dépourvue de guerriers , le fer ne ^uvait Ja dé- 
fendre, l?or la sauva. 3ja Itïeheté de l'empereur 
'l'abandonnait, la prudence des |>apes la protégea. 

Toutesles fois que iesiièmbards approchèrent 
de ses mttrfe, les Romains les éloignèrent à force 
d'argent; Ceeait encore le temps des Brennus, ce 
n'était plus celui des Camille. 

Ce fut ainsi que Rome et Ravenne se maintin- 
rent, dans la dépendance de l'empire d'Orient; la 
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Calabre se défendit par sa position et par le cou- 
rage de ses habitans. Bénévent et Naples reçurent 
le nom de seconde Lombardie. 

Justin se montrait peu sensible à de si grandes 
•pertes ; ces coups éloignés semblaient entrer à 
peine dans le cercle étroit de ses passions : l'avarice 
l'occupait plu* que l'ambition , un refus d'argent 
•l'irritait plus-que la perte d'une province. Ilcbassa 
d'Antioche le patriarche Anastase qui lui opposait 
les lois contre la simonie, et qui ne voulait pas lui 
vendre sa conscience. : 1 . 
Ambawade Dans cet .état .de décadence de l'empire, on 

J'Isabule . . 

kan des voyait successivement se former et se grossir, 
cosroè.. autour de lui, les éléméns des puissances qui 
devaient un jour s'élever élises ruines. Les Turcs 
envahirent le Turquéstan , la grande Buclîàrie et 
la Sogdiane : les Sogdiens implorèrent la protec- 
tion du roi de Perse; de son coté, le kan des 
Turcs envoya des ambassadeurs à Cosroès, qui les 
fit empoisonner. Le kan , brûlant de se venger, 
rechercha L'alliance de Justin. 

Zemarque , comte d'Orient , envoyé par Justin 
dans le cainp des Turcs *, fit connaître, par le 
récit de son voyage, le singulier mélange de bar- 
barie et de magnificence qui régnait alors dans les 
mœurs de ces guerriers orgueilleux et sauvages. 
Quand l'ambassadeur parut , avant de le présenter 
au prince, on l'encensa, non pour l'honorer, mais 

* An . r ) 7I . 
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pour le purifier. Le kan Isabule reçut le général 
romain sous une vaste tente de soie : il était assis 
s% un trône d'or, monté sur deux roues, et au- 
quel on avait attaché un superbe coursier ; trône 
digne d'une nation errante et d'un prince con- 
quérant. " * • 

Zémarque reçut pour présent une belle Circas- 
sienne. Isabule marcha contre les Huns, les bat- 
tit, et s'avança jusqu'à Samarcande; mais Cosroès^ 
étant venu camper près de lui , lui proposa la paix, 
l'obtint , et épousa l'une de ses filles. Les Turcs 
se retirèrent dans la petite Bucharie. 

L'empereur, abandonné par eux, se trouva seul Guerre 
en guerre Cdntre les Perses. L'Arménie l'appelait k * Pef$e *' 
à son secours. Justin, toujours arrogant lorsqu'il 
déclarait la guerre , toujours timide quand il fal- 
lait la soutenir , se vanta d'abattre l'orgueil de 
Cosroès, et de'délivrer la Perse dun tyran; reflet 
répondit peu à ses menaces. Un de ses païens, 
Marcien , fut chargé du commandement de l'ar- 
mée : ses exploits se bornèrent à quelques dégâts 
sur les frontières de Perse. H ' 

Pendant qu'il faisait ce faible usage des forces Férocité 
de l'Orient, Alboin affermissait en Italie sa domi- «TAlboin, 
nation , «t réparait par la douceur de son gouver- 
ne^ent les mau* dont sa conquête avait d'abord 
accablé les peuples. Sa politique se montrait clé- 
mente et sage , mais ses niœurs étaient barbares ; 
il est plus difficile et plus rare de se vaincre soi- 
tome 8. i4 



Digitized by Google 



210 HISTOIRE 

même que ses ennemis. Le conquérant de l'Italie 
périt victime d'une vengeance infâme , mais pro- 
voquée par sa férocité. Au milieu d'un grand festin 
qu'il donnait à. Vérone, il se fit apporter la fatale 
coupe où le crâne du roi desGépides, orné d'or, 
semblait donner au vin qui le remplissait l'ap- 
parence du sang jadis répandu : sa raison étant 
troublée par l'ivresse, il ordonne à Rosamonde 
do boire dans ce vase horrible ; c'était lui com- 
mander le parricide. Cédant à la terreur, elle 
obéit, mais, dans le fond de son coeur, elle jura 
de venger son père en immolant son époux. 

Elniige , son écuyer, jouissait de sa faveur et 
4 e sa confiance ; elle le consulte sur le moyen 
d'accomplir son dessein barbare. Elmige lui con- 
seille de faire porter ce coup fatal par' le plus 
audacieux, Je plus fort et le plus vaillant des guer- 
riers lombards : on le nommait Péridée ; celui-ci 
refuse de prêter son bras au crime, mais l'artifice 
arracha de lui le consentement que n'avaient pu 
obtenir les prières, . • > > 

Il était amoureux d'une des femmes de la cour 
de Ja .reine : Rosamonde, engagea cette femme à 
donner Ja nuit un rendez-vous à son amant. Au 
milieu des ténèbres, la reine prit sa place; et lors- 
que Péridée , trompé par l'obscurité , eut ainsi 
attenté involontairement à l'honneur du roi, l'au- 
dacieuse reine , se faisant connaître , lui dit : « Choi- 
» sis à présent entre le trône et l'échafaud , il 
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» nW [Aa* dWre parti pour toi ; tu dois tuer 
» Alhoin, ou mourir. » 

Péridée promit d'accomplir ses voeux. Le len- 
demain , au moment où le roi des Lombards, fa- 
ligué de la chaleur du jour, s était jeté sur son lit , 
Rosamonde approche de son époux , lie son épée 
dans le fourreau , écarte les domestiques qui au- 
raient fa le défendre , et introduit dans 1 appar- 
tement Péridée qui plonge son glaive dans le sein 
du monarque. 

Alboin s'éveille, saisit son épée, fait de vains 
«fforfe pour la tirer, s'empare d'une esc*» belle, se 
défend avec intrépidité contre son assassin, et 



F 




* 





son implacable épouse *. Il avait régné en Italie 
près de quatre ans. Les vainqueurs célébrèrent sa 
gloire par leurs chants, et les vaincus par leurs 
larmes. 

Elmige et Péridée croyaient que le pouvoir su- 
prême serait la récompense de leur crime; mais 
tous les Lombards indienés demandèrent à grands 
cris leur châtiment : poursuivis par la haine pu- 
blique , ils se dérobèrent à la mortpar une prompte 
fuite, et se sauvèrent à Ravenne, ainsi que la reine 
Rosamonde et sa fille Alswinde , qui emportèrent 
avec elles les trésors du roi. 

Péridée n'avait recueilli de son forfait que la 
lionte , et les coupables plaisirs d'une nuitd'erreur 
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Rosamondc épousa Elmigc qui devint bientôt, 
à son tour, victime de cette femme atroce : mais 
il sut au moins la punir, et l'entraîner dans l'abîme 
qu'elle ouvrait sous ses pas. 

. L'exarque Longin , séduit par la beauté de la 
reine , et peut-être encore plus épris de ses im- 
menses richesses, lui avait promis de se marier 
avec elle, si elle rompait le nœud qui l'unissait à 
son nouvel époux. L'infâme Rosamonde, habituée 
au crime, présente à Elmige une coupe empoi- 
sonnée; dès qu'il a bu une partie du fatal breu- 
vage, la violente douleur qui déchire son sein ne 
lui laisse aucun doute sur le forfait et sur son au- 
teur : furieux , il tire son glaive et force la reine à 
vider la funeste coupe ; peu d'instans après tous 
deux meurent , ayant ainsi mutuellemeiR expié 
leur crime et vengé la mort du roi des Lombards. 
Les trésors de Rosamonde consolèrent Longin de 
sa perte» 

L'exarque fit partir pour Constantinople la 
princesse Alswinde et Péridée. Celui-ci, croyant 
s'attirer l'estime de la cour d'Orient par sa force 
prodigieuse, combattit devant l'empereur contre 
un énorme lion ; il sortit victorieux de cette lutte , 
et tua le monstre. Justin admira sa force , mais 
punit son crime et fit crever les yeux du meurtrier 
d'Alboin. 

Péridée jura de se venger. Lorsque sa blessure 
fut guérie, il se rendit au palais sous prétexte de 
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révéler au prince des secrets importons , et cacha 
sous sa robe deux poignards. Justin, soupçonnant 
sa perfidie, le fit introduire par deux patrices 
chargés de le surveiller ; cette précaution enlevant 
à Péridée tout moyen d'exécuter son projet > il 
n'écoute plus que son désespoir , il poignarde les 
deux patrices, et tombe avec eux sous les- coups 
de la garde qui les suivait. ' ; 

Après la mort d'Alboin, les Lombards élevé- République 

r , dci Lom- 

rent au trône un guerrier vaillant , nommé Cleph. bard». 
Il était païen, avare et îsanguinaire. Rimini tomba 
sous ses armes ; il bâtit la ville d'Imola. Après dix- 
buit mois de règne , un de ses domestiques l'assas- 
sina. 11 avait fait haïr à ses sujets non-seulement 
le roi , mais la royauté :*les Lombards choisirent 
pour les gouverner trente-six ducs, souverains 
chacun dans leurs duchés : ces ducs confièrent le 

* 

gouvernement des grandes villes à des comtes , et 
celui des bourgs à des châtelains. On put juger, 
par Fessai de cette étrange république, du sort 
qu'auraient éprpuvé partout les peuples , s'ils n'a- 
vaient pas cherché et trouvé un refuge , auprès du 
trône, contre cette tyrannie à plusieurs tètes, contre 
cette cruelle et licencieuse olygarcbie féodale. 

Alboin avait comprimé les vainqueurs et protégé 
les vaincus ; l'olygarchie se livra sans frein à la plus 
dévorante rapacité ; elle dépouilla les riches, as- 
servit les pauvres; villes, forteresses, monastères, 
bourgs, campagnes, tout devint la proie de cette 
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hydre : tout fut ruiné, dépeuplé. L'Italie, dit 
saint Grégoire, ressemblait: alors à un repaire 
de bét^s féroces. 
enJiihiMe- ^ gouvernement anarchtque dura dix ans. Le* 
îTu" dcfaîtc <ïuc*, après s'être déchirés mutuellement , réuni- 
rent, leurs armes pour s agrandir aux dépens des 
pays voisins; ils envahirent la Savoie, le Daupbi- 
né, la Bourgogne, et défirent une armée française 
commandée par Amée, que l'empereur d'Orient 
avait décoré du titre de patrice. Mais ils ne purent 
fixer la fortune dont ils abusaient. Comme ils se 
livraient aux déhanches, a tous les genres de li- 
cence, et se retiraient chargés d'un immense 
butin , MummoJ , général du roi Contran , les 
surprit près d'Embrun et les tailla en pièces* Ce 
y fut dans cette bataille que Salone et Sagittaire, 
évêques l'un d'Embrun et l J aulre de Gap, plus 
dignes de porter le glaive que k croix , combat- 
tirent au premier rang des Français , et se signa- 
lèrent par des exploits qoi firent plus d'honneur 
à leur vaillance qu'à leur relig 

Après cette défaite, les Lombards, affaiblis 
par le départ des Saxons leurs alliés , repassèrent 
les Alpes. Un prince français r Chramne, les 
poursuivit et ravagea la Lowibardie. • 

Pendant ce temps les dues cteSpolette et de 
Bénévent étendaient leur domination aux dépens 
du territoire romain. Le pape Benoît, ne se bor- 
nant pas comme ses prédécesseurs à proléger 
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Rome par des prières et par des négociations , 
commença à jouer ie rôîè de prince qu'abandon- 
naient les empereurs. Il combattit les Lombards, 
les défit , et survécut peu de temps à ses victoires^ 
Pelage II lui succéda. * 

I-ies vices et la faiblesse du caractère de Justin Invasion 

, . , , «1« Cosrucs. 

auraient conduit 1 empire a sa perte ; heureuse- 
ment Fexcès du mal amena le remède. Déjà Cos- 
roès, franchissant le Tigre, parcourait la Syrie 
en vainqueur; Àcace, Magnus, généraux sans 
talens, nommés par les favoris, n'avaièiH paru 
sur les champs de bataille que pour fuir. Aban- 
donnant Dara, Apamée, aux armes des Perses, 
ils s'étaient sauvés jusque sous les remparts d'An- 
tioche. Les Àbares, dun autre côté, attaquaient 
les Grecs. Tibère , le seul espoir alors des armées 
romaines, se vit obligé, par la lâcheté de ses 
troupes , de se retirer et de demander la paix aux 
oa mares. ■ • 

L'empereur acheta des Perses, au prix de 
quarante-cinq mille pièces d'or , une trêve courte 
et honteuse. Telle était la situation de l'empire , 
lorsqu'il fut sauvé par l'accident le plus imprévu. 

Justin, tourmenté par la goutte, tombé en n*»«c« 
démence ; il remplit les prisons d'innocentes vic- 
times , jure qu'il ne fera gnice à aucun accusé , fait 
battre de verges son frère Baduake , et ne sort de 

.... • • i 

> 'An5 7 5. 
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ses accès de fureur que pour retomber dans ceux 
de la crainte et de l'abattement. 
est Ti ^mmé L'impératrice Sophie, profitant de l'un de ses 
céwr. intervalles de raison , détermina son époux à don- 
ner le titre de César à Tibère. Ce général, né en 
Thrace, était universellement respecté : il se mon- 
- trait à la fois brave et prudent , doux et ferme , 
juste et généreux , pieux et tolérant. 11 comman- 
dait la garde ; son mérite lui aurait assuré les suf- 
frages du peuple et de l'armée ; de plus frivoles 
avantages lui valurent le choix de Sophie : il l'avait 
charmée par sa beauté , et elle espérait , après la 
mort de l'empereur, partager le trône avec lui. 

Justin obéit à sa femme , convoqua le sénat et 
le clergé , revêtit en leur présence Tibère de la 
pourpre, ajouta à son nom celui de Constantin , et 
lui parla , dit-on , en ces termes : « Ce n'est pas moi 
y) qui vous couronne, c'est Dieu : honorez l'im- 
» pératrice; jusqu'à présent elle était votre sou- 
% » veraine , aujourd'hui elle est votre mère ; épar- 
» gnez le sang de vos sujets ; je leur suis devenu 
» odieux , ne me ressemblez pas ; j'étais faible et 
» j'en suis puni. Jésus^Christ punira davantage 
» ceux qui m'ont trompé parleurs conseils. Soi- 
» gnez vos soldats ; fermez votre oreille aux déla- 
» teurs; méfiez-vous des courtisans, laissez les 
» riches jouir de leurs biens, et servez-vous des 
» vôtres pour soulager les pauvres. » ' 

Presque toujours les paroles des mauvais rois 
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mourans contiennent. d'exceUentes leçons pour 
leurs successeurs ; un repentir tardif leur montre 
et leur dicte la vérité. 

Depuis ce moment , Tibère régna sous le nom son sou- 
de Justin, et, sous sa main ferme, l'empire, qui verneracnt * 
tombait, se reléva. Le trésor se remplit par 
l'économie , l'armée reprit sa force par la dis- 
cipline ; il obtint par ses négociations une paix 
momentanée avec Cosroès, et profita de ce re- 
pos pour envoyer des secours à Rome contre les 
Lombards. 

Trois ans après , les Perses reprennent les armes, d^u, 
Mais le nouveau César avait eu Je temps de se «pré cosroèl d ° 
parer à soutenir k guerre. Justinien, général ex- 
périmenté, à ht tête de cent cinquante mille hom- 
mes , marche contre le roi de Perse et lui livre 
bataille près de Mélitimne *. Cosroès enfonce d'a- 
bord l'aile droite des Romains ; mais pendant ce 
temps Justinien , ayant renversé le centre des 
Perses et vaincu leur cavalerie , pénètre dans le 
camp ennemi et s'empare de la tente du roi. Cos- 
roès , qui s'était cru triomphant , voyant ce désas- 
tre, se décourage et prend la fuite; une partie de 
son armée périt sous le fer des Romains, l'autre 
se noya dans TEuphrate. Le roi , désespéré , im- 
mortalisa sa honte et la victoire de Justinien par 
un édit qui défendait aux rois de Perse de mar- 

* An 076. ' ' » . 
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cher à la tète de leurs années, quand elles auraient 
à combattre le* Romains. 

La capitale , qui naguère se voyait condamnée 
à pycr lâchement des tributs aux Perses, aux 
Turcs, aux Abares, devint tout à coup un théâtre 
de triomphe; Tibère, renouvelant les antiques 
solennités, montra en pompe aux yeux du peuple 
vingt-quatre éléphans pris à Mélitimne, et les 
nombreux trophées enlevés dans le camp des 
Perses. 

Le nouveau César joignait la modération à la 
force : dès que Justinien vainqueur eut franchi 
l'Euphrate et le Tigre, satisfait d'avoir ùkt repa- 
raître glorieusement les aigles romaine» sur le 
territoire de la Perse , il accorda la paix à Cosroès. 

On se rendit réciproquement les conquêtes et 
les prisonniers. La mauvaise foi de Cosroès rompit 
promptement ce traité. Un de ses généraux , pro- 
fitant dune faute de Justinien, avait surpris un 
corps romain en Arménie; ce faible avantage fit 
renaître dans le cœur du roi de Perse l'espoir de 
réparer sa défaite ; il reprit les arme»; Justinien 
fut rappelé, Maurice le remplaça. 

Le premier mérite des bons princes est celui 
de bien choisir. Maurice, né en Cappadoce, était 
d'origine romaine ; il se distinguait par une valeur 
froide, un esprit juste, un caractère ferme et par 
des mœurs austères. Partisan zélé de la disci- 
pline antique, il la fit revivre, lui dut de grands 
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succès, bat lit en plusieurs rencontres les Perses, 
et repeupla nie de Chypre, en y portant dix mille 
prisonniers. 

Au milieu des orages de la guerre , l'empire 
d'Orient commençait à jouir d'un repos et d'une 
prospérité depuis long-temps inconnus ; il n'avait 
plus à craindre ni l'invasion de l'étranger , ni les 
concussions des gouverneurs, ni la rapacité du 
fisc ; Tibère gouvernait le peuple en père de fa- 
mille; il répandait partout des bienfaits, des con- 
solations et des secours. Sophie lui reprochait ses 
largesses; mais Perdre et l'économie remplaçaient 
si bien le vide apparent dont la générosité du 
prince semblait menacer la caisse publique , qu'on 
crut généralement dans l'empire qfc'iT avait trouvé 



un trésor. 



Justin finissait alors sa triste carrière *. Comme Tihùrc Pit 

U» «i -i r* «i 1 rvt ' empereur, 

se sentait près de salin, il proclama JLibere 

empereur en présence du sénat et du clergéj eu le. 

fit couronner par le patriarche Euiychius. Peu de 

temps après il mourut; il avait régné près de treize 

ans. Sa seule action louable fut l'adoption de 

Tibère. 



Mort 
de Justin- 



* An 5 7 8. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

■ 

Mariage de Tibère II et d\Anastasic. — Conspiration de Sophie 
contre Tibère. — Magnanimité de Tibère pour les. conjurés. 

— Paix dans l'Eglise. — Mort de Cosroès. — Règne «d'Hor- 
misdas. — Victoires sur les Perses. — Maurice , géniVal , est 
nomme César. — Discours de Tibère. — Maurice est conronné. 

— Mort de Tibère. 



TIBÈRE second, dit CONSTANTIN. 

(An 578.) 

■ 

La mort de Justin faisait renaître l'espérance dans 
l'empire, et remplissait surtout de joie sa veuve, 
l'ambitieuse Sophie j elle se croyait certaine de 
conserver le trône et de le partager avec le prince 
qui lui devait son élévation f mais Tibère n'avait 
feint de condescendre à ses vœux que pour par- 
venir au pouvoir suprême, et il avait trompé sans 
scrupule celte femme perfide et hautaine, à la- 
quelle Justin avait dû ses fautes , Narsès sa chute , 
F Italie sa perle. 
• Mmige Le nouvel empereur se présente au cirque 5 le 
n d'Anas- peuple le salue avec de vives acclamations, et de- 

tasic. A 1 

mande à grands cris qu'il lui montre J'impératrice. 
Déjà Sophie s'avance remplie d'orgueil pour re- 
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cevoir à la fois la couronne impériale et celle, de 
l'hymen; tout à coup elle voit paraître une jeune 
et belle Grecque , suivie de deux enfans , fruits 
d'un hymen caché; on la nommait Anastasie, 
Tibère l'embrasse , la couronne , et. jette de l'ar- 
gent à la multitude qui éclate en transports (le 
joie. Sophie se retire furieuse et consternée; en conspira- 
vain Tibère, pour la dédommager et l'adoucir, lui pliio contre 
conserve le rang impérial, lui donne un magni- 
fique palais , prodigue pour elle les plus grands 
honneurs ; l'amour et l'ambition trompés s'offen- 
sent du respect, et regardent -la reconnaissance 
comme un outrage ; elle jure sa perte , et séduit 
le général Justinien, en lui promettant son appui 
pour l'élever au trône. 

Tibère s'éloigne quelques jours de Conslantino- 
ple; Justinien, Sophie et leurs complices cher- 
chent à corrompre la garde ; l'empereur découvre Magnani- 
le complot, revient dans la capitale , fait arrêter bè™ poD r 
Sophie, l'enferme, s'empare de ses trésors, et 
laisse aux conjurés le temps de fuir. Car ce prince, 
aussi. humain que courageux, avait horreur de 
répandre le sang , même celui de ses ennemis les" 
plus dangereux. 

Justinien, frappé de cette grandeur d'âme et 
pressé par le repentir, vient trouver l'empereur, 
avoue son crime et attend son arrêt; Tibère borne 
sa vengeance à quelques reproches : a J'aime 
» mieux , lui dit-il , conserver à l'empire un 



Digitized by Google 



2 22 HISTOIRE , 

» habile général, que servir mon propre intérêt 
)> en me défaisant d'un ennemi. Je vous rende 
» vos charge*, vos biens, et ne vous demande en 
» retour t que votre amitié. » : . , , 

Que ne devait-on pas attendre d'un règne qui 
«annonçait par tant de verlus ? Tibère , sans doute , 
eût égalé les plus grands empereurs, s^il eut 
trouvé un peuple moins corrompu, un trône 
moins ébranlé , une armée moins affaiblie. Son 
habileté suppléa, autant qu'il était possible, à la 
force qui lui manquait,- ne pouvant envoyer que 
peu de troupes en Italie, il opposa les Français 
aux Lombards ; Chilpéric rechercha son alliance , 
et lui envoya des ambassadeurs chargés de magni- 
fiques présens , parmi lesquels on distinguait un 
plat d'or de cinquante livres. 
r a ix Depuis long-temps la division régnait dans PE- 
* an ' Ufil,8C g!ise; les patriarches de Constantinople voulaient 
que leur siège s'élevât au-dessus de celui de 
Rome, et que la nouvelle capitale de l'empire de- 
vînt la métropole de la religion. Tibère termina 
cette longue querelle, et se déclara pour le pape 
contre le patriarche. La paix de l'Eglise se main- 
tint tant qu'il régna. 

Comme toutes les forces romaines étaient alors 
occupées contre les Perses, les Esclavons enva- 
hirent la Thrace; Tibère se servit habilement 
du crédit qu'il avait acquis sur l'esprit de Bogan , 
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roi des Abarcs, pour éloigner des frontières ces 
féroces guerriers, 

Cosroès ne pouvait se consoler de ses défaites ; Mort 
il mourut dé chagrin d'avoir été vaincu à. Méli- 
tirane : ce revers effaçait l'éclat d'un régne de 
quarante-huit ans *. Hormisdas lui succéda ; For- nig \ 9 
gueiî et la paresse de ce jeune monarque lui firent i". ormu " 
commettre beaucoup de fautes , et lui attirèrent 
un grand nombre d'ennemis : on raconte que son 
gouverneur lui ayant souvent reproché son indo- 
lence , le prince aposta des hommes qui l'atta- 
quèrent au point du jour, et le dépouillèrent lors- 
qu'il se rendait au palais ; le roi, en le voyant, lui 
dit : « Voilà ce que vaut l'activité; vous auriez 
# évité cette fatale rencontre, si vous étiez resté 
p couché plus tard. » - 

tt Vous vous trompez, répondit Busurgès; je 
» n'aurais point trouvé ces voleurs sur ma roule 
» si je m'étais levé plus matin qu'eux. » 
, La présomption est presque toujours la com- 
pagne de l'incapacité. Hormisdas refusa la paix 
que lui offrit Tibère , et jura de ne jamais rendre 
aux Romains Nysibe ni Dara. 

Maurice, dont le courage égalait l'habileté , fut Victoire» 

, snrlcsPcr- 

envoyé par 1 empereur contre lui, ravagea la««. 
Médie , remporta sur les Perses une victoire 
signalée près de Callinique , et s'empara de la 
Mésopotamie. 

» 

* An 579. 
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Gennadius, exarque d'Afrique, combattit et 
défit les Maures. Ses triomphes et la prospérité 
du règne, de Tibère ne furent troublés que par 
une invasion des Turcs, qui s'emparèrent de la 
Chersonèse taurique, et par un soulèvement des 
Abares, qui prirent Sirmium. 

La vigueur du caractère de l'empereur ne pou- 
vait rajeunir ' celle d'un empire àssailli de tous 
côtés par les barbares, dans lequel on trouvait 
plus de moines que de soldats. Comment relever 
une nation corrompue qui ne s'enflammait plus 
que pour les disputes de sectes et pour les jeux 
du cirque ? 

L'esprit tolérant de Tibère ne pouvait ramener 
à la raison le fanatisme des peuples; et, sous le 
plus doux des princes, on vit, malgré ses ordres, 
les babitans d'Antioçhe livrer à la torture et brûler 
vif un magistrat soupçonné de professer secrète- 
ment le religion païenne. 

Les Perses *, réunissant toutes leurs forces, 
livrèrent , sous les murs de Constantine , une 
grande bataille aux Romains. La victoire de l'ar- 
mée impériale fut complète; le général des Perses, 
Tamchosroès , ne voulant pas survivre à sa dé- 
faite , se précipita dans les rangs des légions , et 
illustra sa mort par son courage. 

L'empereur et le sénat décernèrent à Maurice 
les honneurs du triomphe. 

* Au 58i. 
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La fortune semblait voir avec peine sur le trône Maurice, 
d'Orient un prince digne de le relever. La santé ïtmmVc*- 
de Tibère s'aftàibiissait chaque jour ; une lente 
phthisie consumait ses forces : il n'avait point de 
fils ; craignant pour l'Etat lés troubles qui sui- 
vraient sa mort , il nomma Maurice César * , et 
lui fit épouser Constantine sa fille aînée. La se- 
conde, nommée Charito, fut mariée au patrice 
Germain, le plus distingué de tous les sénateurs. 

Les dernières paroles de Tibère répondirent à la i> knnr « 

\ * 1 «le Tibcr*. 

sagesse de ses actions ; ayant rassemblé le sénat et 
le clergé, il leur tint ce discours : « Je crois en- 
» tendre le peuple romain m'adresser ces mots : 

• 

» Tu as pris soin de ma prospérité pendant 
» ton règne y c'est encore ton devoir de l'assa- 
ut rer quand lu ne seras plus. J'obéis à sa voix ; 
» je vais paraître aux pieds de ce tribunal sévère, 
» devant qui le monarque et les sujets sont égaux. 
» Si je ne choisis pas pour successeur le citoyen le 
» plus vertueux , je répondrai de ses actions : les 
» crimes de mon héritier seront les miens. 

» Gomme je préfère l'empire a ma famille, 
» loin de vous choisir un prince parmi mes pa- 
» rens, j'ai cherché , parmi vous tous, un homme 
» dont le mérite fut supérieur au mien: la sagesse 
» divine me l'a montré , il est au milieu de cette 

» assemblée; c'est le vainqueur de vos ennemis, 

■ 

* An 58a. 
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» b'ëst celui qui à relevé la gloire romaine et 
vi abattu l'orgueil des Perses ; c'est à Ja fois Pépée 
» et lé bouclier de 'l'empire. Régnez , Maurice ; rte 
» tfëttipez point mon attenté; qUe Vôtre Oreille Soit 
)> tiuverie à la Vérité et Fermée àlaflaiterïé. Placèz 
» la justice sur le trône, près de vous ; songez que 
'» la pourpre perd son éclat quand elle ne couvre 
ri que dés vices; celte pourpre même à 9 dans sa 
» couleur, je ne Sais quoi d austère et de lugubre, 
» qui doit Vous avertir que les plaisirs s'éloignent 
» du trône, et qu'un prince, assiégé de chagrins, rie 
)) peut compter surle repos dont il doit faire jouir 
» ses sujets. La force d'un sceptre n'est destinée 
» qu'a servir d'appui aux peuples ; dévouez-vous 
» à leur bonheur ; un bon prince ne doit regar- 
» der lâ souveraineté que comme une brillante 
» servitude. / 

» Soyez à la fois sévère et doux , confiànt et 
» circonspect ; que l'utilité publique soit le seul 
» motif et la seule mesure des châtimens , et lè 
» mérite le seul titre aux récompenses : je vous 
» parle comme un père à Son fils. Ce n'est pas à 
» moi que vous répondrez urt jour, mais à Un juge 
» incorruptible, devant ïeqûel s'évanouit l'éclat 
» de toutes les gràndeUrs. Régnez, Maurice: que 
» vos trophées soient l'ornement de mon tom- 
» beau , et vos vertus mon éloge funèbre. » 
Maurice Ces paroles touchantes attendrirent tous les as- 
sistans; à peine l'empereur put recueillir assez de 



est couron- 
na. 
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forces pour accomplir ce dernier acte de son pou- 
voir, et placer sa couronne sur la tête de Mau- 
rice. Le lendemain il expira * ; ce règne si court Mort 
excita de longs regrets : depuis le grand Théodose, 
aucun prince ne fit couler tant de larmes, et ne 
fut accompagné au tombeau par un deuil plus gé- 
néral et plus sincère. 
. 1 

* An 582. 
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CHAPITRE SEPTIÈME: 

Portrait tic Maurice. — Son gouvernement. — Guerre arec la 

Perse. — Révolutions en Orient. — Révolution en Italie. — 

* f 

. Retraite et installation du pape Grégoire- — Guerre avec les 
Lombards. — Révolte contre Maurice. — Dépuration de Vannée. 
— Caractère de Phocas , un des députés. — Phocas est élu gé- 
néral. — Fuite de Maurice. — Phocas est empereur. — Mort 
de Maurice et de ses fils. 



MAURICE. ( An 58a. ) 

Portrait Maurice , en montant sur le trône, ajouta, par 
reconnaissance , le nom de Tibère au sien ; ce 
prince semblait né pour commander: il était cou- 
rageux avec prudence, savant sans vanité, grave 
sans hauteur , juste et clément, laborieux et sobre. 

Le temps nous a conservé un traité qu'il avait 
composé sur l'art militaire. Son économie main- 
tint l'ordre dans les finances ; mais une vertu 
portée à l'excès se change en vice : l'économie de 
l'empereur devint avarice, ternit sa gloire , et fut 
la cause de sa perte, 
f ou ; La justice , la sagesse et la clémence signalèrent 
les premiers actes de son administraûon ; il déli- 
vra ses sujets du poids de quelques impôts. 

Son père, nommé Paul, était un homme ver- 
tueux mais sans capacité, il le fit venir à sa cour, le 
traita avec respect, et ne lui donna aucune part au 
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gouvernement. Alamundar, général ambitieux, 
avait trahi Tibère à la bataille de Callinique , dan» 
l'espoir de le perdre et de le remplacer. Il attendait 
avec crainte son arrêt , et reçut sa grâce. 

Pierre, frère de l'empereur, montrait des talens; 
la laveur lavait élevé au rang decuropalate : Mau- 
rice, en le nommant maître de la milice et duc de 
Thrace , accorda ces dignités plutôt à son mérite 
qu a sa naissance. 

L'empire était en guerre permanente contre la î^iw*' 
Perse ; Mystacon commandait les Romains. 11 li- 
vra bataille à l'ennemi ; son premier choc l'enfonça,- * 
mais unë trahison lui enleva !à victoire. Cùrsy 
•officier grec, qui était à la tête de l'aile droite, 
n'exécuta point les ordres de son générât. Les 
Perses profitèrent de son inaction, et gagnèrent! 4a 
bataille. Philippique, envoyé par Maurice poùr 
parer cet afironf , ranima le courage des Romalus. 
Secondé par Hcraclius, chef habile ( père de cef 
lui qui monta depuis sur le trône d'Orient), il 
rencontra les Perses près de Solacon , les défi 1 
complètement , et détruisit la moitié de 

arhiée.' ' " ' ' 1 I ;* €J " -*<■« 

Cet Héraclius, ré'spectépar l'Eglise comme par 
l'armée, joignait une extrême piété à une grande 
bravoure. Il portait, dit-on, l'image de Jéstrs- 
Christ au bout de sa lance; et, avant de vaincre à 
Solacon , il répandit des larmes sur le sang qu'on 
allait verser. 
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Dans celte bataille , l'infanterie, 4epuis long- 
temps négligée ^ décida la victoire. La cavalerie 
ne servit qu'à la compléter. 

Il n'est rien d'aussi varié que le cœur do 
l'homme : on lui voit souvent la légèreté de l'air 
et l'inconstance de la fortune ; le même Philippi- 
que , dont l'intrépide courage venail de froudroyer 
les Perses , peu de temps après, frappé p!e terreur 
à la vue d'un corps nombreux de paysans armés, 
prend la fuite , cl, laisse son camp ouvert à l'en- 
nemi, qui le livre au pillage ; mais il ne tarda pas 
à réparer sa honte ; reprenant l'offensive, il dé- 
vasta la Perse. Maurice cependant ne . lui rendit 
pas sa confiance ; il nomma P risque pour le rem- 
placer. Ce général justifia le choix de l'empereur 
par quelques succès : on l'envoya ensuite combats 
treles Abares. ; ; « \ 

Son successeur Conifuen^ol vainquit le$ Perses, 
près de Nysibe, et dut une grande partie de ce 
triomphe au courage de Gerniainet à l'habileté de 
son lieutenant HeVacihis. 
RèToiu- La Perse était à Ja ibis attaquée par les Romains 
orient. et par les Turcs. Le roi Hormisdas était bai par ses 
sujets et méprisé par ses ennemis. Il perdit le trône 
par la même faute qui avait hit , perdre l'Italie à 
Justin. K ;1 

Les hommes pardon ne ut l'oppression plutôt que 
l'injure. Sophie, en insultant jNarsès 3 avait fondé 
la puissance des Lombards. Hormisdas , jaloux de 
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Variée, le p}us habile ^^ s IW^i, ; ^i >e: 
nai* de remporter d'éclatante^ victoires jfflr.Jes 
Turcs , prit l'occasion 4'un léger échec pouf le 
destituer; il lui écrivit une lettre QjUrageante, 
et lui envoya une rqbe de fetnnie. Varane, çxJkiIç 
son courroux qn menaces ; le roi dqp W ^ uji p{ : 
cier Tordre del'arrçter : le général jeUç • £C^ gnlr 
çier dans les, fers, et le fait écraser à ,sf>H? 
les pieds d'un éléphant. f ^ N * ... î3 K 

L'armée de Varane se soulève cr^s£ fe^up. 
Celle gui coratyi.iaif. les Romains em^ssp .sa 
cause, la révolte s'étend ; le roi, (jnis'^^it f-piui^i 
odieux par ses cruautés, reconnaît!* faiLJesse ; 4' : un 
pouvoir qui n'est fpnflé que sur cr^}tc ; j| ne 
trouve plus de défenseurs^ , l^Sf eb^e^ : §\v^uc^nf 
CQntrela capitale; un prince c}u $ m roya} , Pen 7 
doès, gémissait au fond d'un cachot; le peuple 
rompt ses chaînes; k lateie.deja^^ 
Je palais. Le tyran , quf n'ayajt pjus d'amas, de su- 
jets ni de soldas , crpya^ ^ncorp r ; égflej t , ; parce 
qu'il étai|, assis sur son ^onp , enf quré de guelques 
counisans. ,1} Içnr ordonna d[arrêter }r rfibejle; 
tous les flatteurs passent sans honte du côté de Ben- 
d^ès qu'ils insultaient la .veille ; ils se j.e^fent sur 
le mpnarque, le renversent du trçfie et 1 enfer- 
ment dans une pbscure prison. . ' • * 

Çosroès, ftk durpi, yeut fnjr; Bennes l>rrete, 
le rassure et lui donne le sceptre. Cependant Hor- 
roisdas, Ignorant son malheur par quelque audaçe, 
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convoque dans son cachot les grands de 1 empire ; 
étonnés de cet ordre ils obéissent : Je roi leur 

• • • 

parle avec éloquence , non pour reprendre son 
pouvoir, mais pour le transmettre au plus jeune 
de ses fils, dont il vante les vertus : « Mon sort: 
» est terminé, dit- il, le vôtre seul m'occupe; j'ai 
» donné le' jour à un monstre , c'est celui que les 
'» rebelles couronnent : s'il règne sur vous, vous 
y) serez tous ses victimes. » Ce discours ébranle 
léVassisfohs ; la chaleur entraîne une partie des 
Suffrages ; Bèndoès réplique avec feu, réveillé 
îes resséntimens ; rallume la haine j excite la 

• * * * * 

fureur ; on égorgé aux pieds du monarque le 
jeune prince qtfiï désignait pour lui succéder. Cet 
horrible spectacle fut le dernier qui frappa la vue 
de ce père infortuné : lés- rebelles lui crevèrent 
lès yeux. > ' « 

Cosroès, justifiant la prédiction d'Hôrmisdas, 
commence son règne par un parricide ; ajoutant 
l'hypocrisie à là 1 cruauté , il ordonne d'abord de 
traiter son père en roi , de le servir en vaisselle 
d'or, et ensuite il le livra aux bourreaux quiFas- 

> sassinèrent. l!" ' V- ' ; 

Varane refusa de se soumettre au nouveau roi, 
et répondit avec mépris à ses lettres : au lieu de lui 
donner les titres dus à la majesté royale , il se 
servit de ces mots insolens : ton imbécillité * ton 
impudence, 

Cosroès marche contre lui, le combat , est 
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vaincu , et prend là fuile ; abandonné de tous ses 
soldats, il se sauva sur le territoire rôinain, et 
implora l'appui de Maurice. ' 'l 1 *? v ' : l ' " '* 

La justice et l'hwnamté auraient dû rejeter ses 
prières, et Hvrer ce monstre à ses ennemis; 
la politique se sépare trop souvent'de là morille, 
et sacrifie des intérêts éternels à des^àïcttls^dé 
circonstances. * 

L'empereur donna des troupes à Cosroès, qui 
repassa l'Euphrate , et reparut dans ses Etfus à 'à 



tête des Romains. Bendoès et la plus grande 
partie des gratis Vinrent le rejoindre" : Ju 

Bientôt il se trouvé en présence de àes ennemis; 
ses forces se montaient à sdùtan te 'mille horafmc&'J 
celles de Wtik&i quarante rfc bâtaihV eut Kèri 
près de Balarath ' l'impélueiri * Vararié/ ëhfônea 
d'abord les troupes* du roi dé Persè ; mais NaVsè^ 
qui commandait ïés 'Bt)mairts àimfeires /rétablit 
le combat, mit lès Perses en déroute , et s'èm'/ràfhi 
de leur camp. Va rane disparut; depuis sa défaite 
on n'entendit plus parler de lui. r : r ' 1 ' 

Narsès rétablit Cosorès f sur son trôné, et lui 
conseilla, eh lè quittant, de ne jamais cfabî&r 
qu'il devait atix Rôhiains la vie et l'empire*. 

Cosrdès promir d emnrasser la relïgtëh tfifei 
ticnne, mais il ne voulut ou n'ofca pas quiller célfe 
des Mages; cependant, au mépris de leurs' lois , il 
épousa une Romaine nommée ! Sira ; . ' ■> V ' ;*w 

Ces révolu lions' dàns l'Orient firent 1 jôoir lîcitf- 
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pire grec <|u.q lp,ng repos, e^le^ Roinaii^, i^nlde 
fois vaincus par les Perses , regagnant alors M>ul 
le terrain qu'ils avaient perdu , rentrèrent dans 
leurs anciennes liinjtes, et devinrent les arbitres > 
les protecteur et presque les, maîtres, 4e, çq trône 
ennemi, qui depuis si long- temps était l'omet de 
leur jalousie de leur effroi. , . . . \ .', 

«\ V uiic ion ^ P eu P r ^ s " ^ m ^ me époque une autre révo- 
lution, éclata eu Italie; les Lonpbapds, .i^tigués 
de l'anarchie républicaine, éluren^ Çlepjj H 
pour roi ; revêtu du pouvoir suprême lajssa 

* 

aux ducs leurs gouvernemens p\ une grai}dp aur 
torité sur leur,s v^aux. Il f^ut pbereber danses 
lois Vprigine de cette . j,urispru4enpç„ féodale, si 
çfeprç aux grande, si.redp^Wfi aux^r^ce^ Sf 
oppressive pour le^,pfiupj^ , : qui prolongea la ly^ 
rannie en lWgaiifsarit, et régularisa p^ur ainsi f dire 
Je chaos. ToiU l'Occident adopfa cette législation 
barbare, dont quinze sièçjes après on garde en- 
core de douloureux souvenirs. tf 

Autans, successeur de Clepfr 9 pendant un 
règne de six ans , maintint asser fermement la 
justice , rétablit la sûreté publique , et adoucit la 
férocité des. lombards- Mais il ne cpmbattit point 
les progrès de l'ignprance qui continuai!- a .répon- 
dre .sur l'Europe un Voile de ténèbres. 

L'empire d'Orient était plus riche que guer- 
rier. Au défaut d'armes, ÛJaurice, pour défendre 
ce qui lui restait de possessions en Italie, acheta 
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l'alliance des Français ; cinquante mille pièces 
d'or envoyées par lui à Childebert déterminèrent 
ce prince à franchir les Alpes. Autaris lui en 
donna trente mille pour les repasser , et battit 
ensuite les troupes de l'exarque de Ravenne. 

En 5o,o, le pape Pelage étant mort, la fortune, jn*tamuon 
qui voulait que Rome , après avoir été la capitale GrégXc. 
du peuple-roi, devînt celle du monde chrétien 
plaça sur le siège pontifical un grand \iomme,* 
Grégoire. Ce pape , qui devait illustrer la chairp: 
de Saint-Pierre , luttant d'abord contre sa des- 
tinée, voulut se dérober à son élévation j résista 
au clergé, s'opposa aux vœux du peuple, cqnjura^ 
Maurice de ne pas œnfmner sa noniina,tion n et 
chercha au fond des caverne^ un asile contre lejs, 
grandeurs qui le^ours,ui^pient îlT 

Plus il montrait 4 Vloigneme^^qur le pouvoir , 
plus il en parut.cUgnej l'empereur, ^eSjgrands, }e> 
clergé, le peuple persis^m xjau^.jeur choix; on 
découvrit la retfa^e, de jur^irc, Qn le re.memt; 
malgré lui à Rome * on triompha de sa résistance^ 
et il fut installé sur le siège du prince des apôtre^ 

L'activité ? la prévoyance , la .fernieté . ca^ act£ft 
risèrent son administration. 11 maintint, la^jfofo 
réchauffa le zèle, secourut les pauvres, garajiûUe, 
peuple de la disette , et inspira un grand ; r,e$pqf!t 
aux barbares ; rnais il combattit les sclnsmaUques 
avec une ardeur si excessive , que l'empereur crut 
nécessaire de l'exhorter à calmer son zèle. 
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De son côté le pape reprochait à Maurice de 
ne pas réprimer avec assez de sévérité les concus- 
sions des exarques d'Italie et d'Afrique. 

On trouvait généralement alors que Maurice 
montrait la douceur d'un pape, et Grégoire la 
lierle d un empereur, 
«tre i«» Les Français , réunis de nouveau aux Romains , 
attaquèrent avec succès les Lombards. Regge , 
Parme , Plaisance et le duc de Frioul se soumirent 
passagèrement à l'empereur. Mais la politique des 
successeurs de Govis, loin de vouloir établir l'or- 
dre en Italie, n'avait pour but que d'y prolonger 
la guerre , d'y fomenter 2a discorde et d'en profiter. 

Par la médiation de Gontran, Childebert con- 
dut secrètement la paix avec Àutaris. Sa défection 
fit perdre aux Romains leurs avantages *. 

Le roi des Lombards mourut ; Agidulphe lui 
succéda , et continua la guerre avec succès. En 
vain Grégoire conseillait à l'exarque Callinique de 
faire une paix solide avec un ennemi puissant 
qu'il ne pouvait vaincre. Sa sagesse n'obtint qu'une 
courte trêve. Bientôt on reprit les armes. Paddue 
fut ruinée par les Lombards ; ses babitans augmen- 
tèrent la population de Venise. Cette république, 
forte par sa position, augmentait sa puissance par 
l'habileté de sa politique; les malheurs de ses voi- 
sins grossissaient journellement ses forces, et les 

"An . r K>t». „ ,}•. . 
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débris de Rome venaient sans cesse élever et affer- 
mir ce noble édifice. 

Hors de l'Orient ce n'était plus un empire, c'é- 
taient des ruines que les empereurs défendaient. 
Les Romains possédaient encore une partie des 
côtes méridionales de l'Espagne ; ils s'y maintin- 
rent en profitant des divisions des Goths. 

Herinenigilde fut défendu par eux contre son 
père ; mais ils le livrèrent ensuite a ses ennemis 
pour trente mille pièces d'or. Les Romains d'alors, 
bien diflérens de leurs pères, se laissaient repous- 
ser par le fer et corrompre par l'argent. 

Ingonde, femme du prince trahi, et sœur de 
Childebert, mourut en se rendant à Constanti- 
nople avec son fds Atlianagilde pour y chercher 
un asile. 

Le roi des Lombards, ne se bornant pas a ses 
victoires contre l'exarque, s'allia avec les Abares, 
dans le dessein de ravager l'Islrie. Maurice dé- n^oit* 
clare alors qu il va se mettre a la tete de son armée ricc 
pour le combattre ; mais, soit que la fortune eût 
énervé son esprit, soit que l'âge eût épuisé sa force , 
on ne retrouva plus en lui cette fermeté de carac- 
tère qui avait autrefois rétabli la discipline dans 
l'armée , ni ce courage qui dans sa jeunesse l'avait 
conduit à la victoire et au trône. 

Faible et superstitieux , au moment de son dé- 
part, il passe les nuits à l'église Sainte-Sophie, 
dans l'espoir d'obtenir mie révélation; il part 
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rempli de crainte , il se décourage à la vue dé 
quelques pronostics fâcheux ; une éclipse le trou- 
ble, une foule de mendians l'arrêtent, une tem- 
pête l'effraie ; il perd le temps à écouter les fables 
de trois voyageurs d'une taille gigantesque, qui 
portaient des harpes d'or, et venaient, disaient-ils, 
d'une contrée du Nord , où la musique était la 
seule étude et la seule occupation des habilans. 

Quelques lâches sénateurs l'invitent à revenir 
dans la capitale ; il cède à leurs instances. Conser- 
vant son orgueil au moment où. il montrait tant 
de faiblesse, il refuse la proposition de Gontran, 
qui lui offrait des troupes et lui demandait un tri- 
but. Pierre, frère de l'empereur, les généraux 
Prisque et Commentiol dirigent les armées ; ils 
sont d'abord vainqueurs sur les rives du Danube , 
et se laissent ensuite surprendre et vaincre. 

Maurice, par ' son indulgence pour les chefs, 
par sa rigueur pour les soldats, s'attire la haine 
de l'armée ; la famine se joint aux malheurs de 
la guerré, et porte le peuple à la sédition. L'em- 
pereur croit apaiser le ciel en offrant à l'Eglise 
une couronne d'or qu'il avait reçue des impéra- 
trices Sophie et Constantine. Cet usage religieux 
de l'or, qui eût été mieux employé à acheter des 
grains, irrite les princesses et mécontente le peuple. 

Aux fêtes de Noël, la multitude se révolte, in- 
suite Maurice dans le temple , et le poursuit à 
coups de pierres. 
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Cependant la guerre commuait avec des succès 
balancés ; Prisque, dans cinq combats glorieux , • 
avait détruit ùh grànd nombre d'ennemis. L'ava- 
rice de l'empereur lui devint plus funeste que la 
valeur dès barbares. 

Lès 1 soldats demandaient une augmentation de népuution 

° de l'armée. 

solde, l'empereur là refuse; l'armée, commandée 
par Pierre, se soulève, brave les ordres de son 
général ■> marche sur Constantinople , et envoie à 
l'empereur une députa tioh chargée de ses deman- 
des ou plutôt de ses menaces. 

Le plus audacieux de ces députés était un des c »r ac t*r. 
derniers officiers de l'armée, né dans un rang un <lei de— 
obscur en Cappadoce, autrefois écuyer de Pris- put " 
que, alors centurion : sa force, sa brutalité, sa pas- 
sion pour ta débauche lui attiraient l'affection des 
soldats ; on le nommait Phocas. 

Un devin avait dit à Maurice qu'il devait se dé- 
fier du glaive de l'homme dont le nom commen- 
çait par les lettres PH. Le prince crédule , trou- 
blé par Cette prédiction,' crut d'abord qu'elle 
pouvait regarder Philippique. Ce général, appelé 
par lui , dissipa ses soupçons , et lui dit que si l'o- 
racle du devin était digne de quelque foi , il devait 
plutôt se mettre en garde contre Phocas. « Prince, 
y> âjouta-t-il, vous devez le connaître; il vous a 
» autrefois insulté au milieu du sénat; c'est un 
» soldat séditieux ; il est tout ensemble insolent 
» et lâche. r> 
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(( Ah! ,r^>on<,ut Sfeunpfc s'il est laç^U doit 



» cire sanguinaire. )) 



Phuras est Cependant les progrès de la révolte setendaient 
éia ,,taérai. c j la< j Ue jp Ur- Les soldats élurent Phocas pour leur 

général. L'empereur, haranguant le peuple dans le 
çirq&e, parla de celle sédition avec mépris. La fac- 
tion bleue l'applaudit, la verte se tut ; les rebelles 
s'approchèrent et offrirent la couronne à Germain, 
beau-père de Théodose, fils aîné de l'empereur : 
Maurice ordonna sa mon, mais Théodose favorisa 
sa fuite. 

Fuite Cependant la révolte éclate dans toute la ville , 
la garde refuse de marcher. Maurice , déguisé, se 
sauve avec, sa femme et ses enfans; il envoie son 
fils aîné à Cosroès , en lui demandant de lui rendre 
le même service qu'il a reçu de lui autrefois. 

Germain ne resta pas long-temps dans l'erreur 
où l'avaient jeté les propositions trompeuses des 
rebelles ; apprenant que la faction vertè s'opposait 
a son élévation , il suivit lâchement le char do la 
fortune, et se rendit au^anip de Phocas., . . , 
phocas est Celui-ci convoque le peuple et le sénat, et feint 

1 encore d'offrir la couronne à Germain qui la lui 
rend ; le rebelle est proclamé empereur par la mul- 
titude, et couronné par le patriarche. 11 entre dans 
la capitale, la traverse sur un char attelé de quatre 
chevaux blancs, se rend au cirque, jette au peuple 
une grande quantité d'or et d'argent, fait célébrer 
par des jeux son couronnement, partage le trône 
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avec Léonline sa femme ; le triomphe du crime 
s'achève paisiblement, et ce jour dé désastre 
ressemble à un jour de fête. 

Cependant les soldats de Phocas poursuivent Mortd* 
l'empereur détrôné, ils l'atteignent en Chalcédoine, a/^ fii** 
où il avait fait revenir son fils aîné. Ce monarque 
infortuné vit trëncher la tete à ses cinq fils , dont 
le sang rejaillissait sur lui. Faible prince, chréti< 
résigné , il se soumit au jugement céleste, et bénit, 
dit-on, le nom de Dieu à chaque coup de hache 
qui tombait sur ses en fans. Après leur mort il pré- 
senta intrépidement sa tête au bourreau, et reçut 
«ans effroi la mort qu'il aurait évitée, s'il eût 
montré sur le trône le même courage que dans 
les camps. 

11 commanda les armées avec habileté, com- 
mença son règne avec sagesse, le termina sans 
gloire, et mourut en martyr. On porta sa tête au 
tyran ; Pierre fut massacré. Théodose chercha en 
vain un refuge dans l'église , on l'en arracha, et il 
fut immolé. Maurice perdit la vie et le trône le 27 
novembre 602 ; il était âgé de soixante-trois ans, 
et en avait régné vingt. Les cadavres des victimes 
furent jetés dans la mer ; on exposa leurs têtes sur 
des pieux, aux regards du peuple et aux insultes 
des soldats. ' 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

Portrait de Phocas. — Erénrmeos en On>nt. — Mort de N-xst's 

par la perfidie de Domentiol , frère de Phocas. — Conspiration 
contre Phocas. — Révolte de Crispe. — Départ dn jenne Hera- 
chus. — Son arrivée a Constantinople. — Défaite et 
Domentiol. — Déchéance, mutilation et mort de 



PHOCAS. ( An 6o5. ) 
p 0 rtr»t Les vices grossiers d'un soldat féroce étaient 

de Phocas , f . 9 -, . % 

couronnes; 1 armée avait livre 1 empire a un 



sire : il suffisait de regarder ses traits pour connaître 
l'atrocité de son âme; son regard était farouche, 
ses cheveux roux, ses sourcils épais et joints ; on 
voyait sur son visage plusieurs cicatrices pro- 
fondes qui devenaient noires lorsque la colère 
l'enflammait. 

Son élévation fut pour l'Orient le signal des plus 
grands malheurs; les Perses dévastèrent les fron- 
tières de l'empire ; la famine et la peste y répan- 
dirent la mort, mais le sanguinaire Phocas fut 
encore pour les peuples le plus fatal de tous ces 
fléaux. 

L'image du tyran et celle de Léontine sa 



Digitized by Google 



DU BAS-EMPIRE. ^43 

femme arrivèrent, selon l'usage, à Rome, et, de 
même qu'autrefois', on adorait dans celte ville, 
avec une égale piété , les dieux de l'enfer et ceux 
du ciel ; on vit le clergé , le sénat et le peuple , fa- 
çonnés à la tyrannie , recevoir avec les plus vives 
acclamations le simulacre de l'usurpateur. , f 

Le pape saint Grçgoire déposa respectueusement 
ces images au Capitole. L'Eglise regardait alors 
comme un devoir de respecter toujours l'autorité 
temporelle , quels que fussent son droit et sa source. 
C'était la loi de l'Evangile, Grégoire devait s'y 
soumettre; cependant on ne peut s'empêcher de 
regretter que ce grand homme n'ait pas alors saisi 
cette occasion de se rendre maître de Rome et de 
l'Italie ; la puissance temporelle du saint Siège , 
si contraire aux maximes de la religion, aurait au 
moins pour excuse une origine plus honorable j 
elle eut été justifiée par l'horreur que devait 
inspirer un monstre tel que Phocas. Mais Gré- 
goire , plus chrétien qu'ambitieux , n'écoula que 
l'Evangile , ne s'occupa que du ciel , laissa les 
hommes disposer de la terre , et reconnut, comme 
eux , le gouvernement de fait. 

Cependant, lorsque tout tremblait sous le glaive 
du soldat couronné , Grégoire adressait au tyran 
de courageuses leçons sur ses devoirs. « Ce qui 
» distingue nos empereurs, lui disait-il, des mo- 
Ji narques étrangers, c'est que les rois traitent 
» leurs sujets en * esclaves >, et que nos empe- 
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» reurs, sans rien perdre de leur puissance, lais- 
» sent à leur peuple sa liberté. » 

Phocas récompensa la soumission de l'Eglise 
romaine , en la protégeant contre les hérétiques. 

Le ciel paraissait alors, dans son courroui , 
vouloir condamner tout l'Orient à gémir sous la 
plus affreuse tyrannie. Cosroès se montrait en 
Perse aussi cruel que Phocas ; ce roi parricide 
demanda à l'empereur la destitution de Narsès, 
qui l'avait replacé sur le trône. La guerre continue 
entre les deux empires; Germain commandait 
l'armée romaine ; un soldat , indigné de servir 
sous ce général perfide, qui avait trahi Maurice , 
l'insulte et le perce de son glaive. Germain , guéri 
de cette blessure, livra bataille aux Perses , et la 
perdit. s 

Dans le même temps , le bruit se répandit en 
Syrie que Théodose , fils de Maurice , vivait en- 
core , et qu'on avait trompé le tyran en lui livrant 
une autre victime ; on croit facilement ce qu'on 
désire , le mécontentement accrédite le mensonge: 
Narsès feint d'être persuadé de l'existence de 
Théodose ; il soulève ses soldats, et se rend maître 
d'Edesse ; l'évêque de cette ville s'opposait à la 
révolte , le peuple le lapida. 

Partout on fomentait des soulèvemens coatre 
l'usurpateur , et partout ses vigilans satellites pu- 
nissaient la rébellion par de nombreux supplices. 
Toute vertu, tout mérite faisait ombrage à Phocas; 
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écartant tous les hommes de talens, ri donna le 
œromandeniein de l'armée à Léonce > chef de SCS 
eunuques. Cosroès le vainquit dans Une sanglante 
bataille , et fit égorger tous les prisonniers. 



L'Asie ressemblait à une mer de sang, dans M»rt<io 

t ° 7 Narsè» par 

laquelle se plongeaient à 1 envi Cosroès et Phocas. [» gj£* e 
Domentiol, frère de l'empereur, né pouvant »)jj^*Jj 
vaincre Narsès , le trompa en l'invitant à une 
conférence : ce général , trop confiant , crut à la foi 
des sermens ; on l'arrêta il fut brûlé vif. 

Malgré l'effroi qu'inspirait la tyrannie , l'indi- Conjura- 
gnation publique multiplia les conjurations : 
Constantine , veuve de Maurice , avait été , ainsi 
que ses filles , épargnée par le tyran; il les avait 
seulement condamnées à une clôture perpétuelle. 
Germain , qui aspirait secrètement au trône , vou- 
lut s'appuyer de leur nom et du respect qu^ on leur 
portait ; par ses ordres , l'eunuque Schoïastique 
les tire de leur prison , les conduit à Sainte^So- 
phie ; le peuple se soulève en leur faveur , et 
livre le prétoire aux flammes. On comptait sur 
l'appui de la faction verte ; si elle se fût 1 déclarée , 
la révolution était faite. 

Son chef , Jean de la Croix , refuse de suivre 
les conjurés , ils le tuent ; cette violence irrite ses 
nombreux partisans , qui se précipitent sur les 
rebelles et lés massacrent. Phocas voulait faire pé- 
rir tous ceux qui s'étaient échappés , mais l'église 
leur servitde refuge , et le patriarche Cyriaque ne 
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consentit à les laisser sortir qu'après avoir fait 
jurer à l'empereur , sur l'Evangile , qu'il épar- 
gnerait leurs jours. 

- Scholastique seul périt , les princesses furent 
renfermées dans un monastère ; on força Germain 
d'entrer dans les ordres sacrés, et Philippique fut 
contraint à se faire moine. • 

L'Italie était toujours le théâtre d'une guerre 
cruelle entre l'ei arque et les Lombards. Dans 
l'année 606 , la mort enleva aux Romains le pape 
Grégoire ; Sabinien lui succéda , et n'hérita pas de 
ses vertus. Avare et dur |>our le peuple, il disait 
avec hauteur , dans un moment où la famine 
désolait la capitale , « qu'il ne prétendait pas , 
v comme son prédécesseur , acheter à grands 
y> frais , avec du pain , les éloges d'une incon- v 
» stante multitude. » 
luvaiic Phocas avait fait épouser sa fille à Crispe , son 
ie cu6 P f. con ^ ( j ent €t SQn oomplicc ; mais bientôt , jaloux 

du pouvoir qu'il lui avait donné, il vit avec in- 
quiétude le peuple placer l'image de son gendre 
à côté de la sienne. La faveur d'un tyran est pres- 
que toujours un grand péril : l'obtenir, c'est se 
placer sur le bord d'un précipice. Crispe, dis- 
gracié, et souvent menacé de la mort, excite 
les grands à conspirer contre Phocas; le patrice 
Théodose, préfet d'Orient, se joignit à lui. Con- 
stantinc, du fond de son monastère, secondait 
leurs vues ; sa messagère , Pétronia , chargée par 
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elle* d'une lettre pour Germain , trahit son secret. 
Le patrice, vaincu par la torture, nomma la plu- 
part de ses complices; ils furent mutilés avant 
d'être massacrés. Germain, l'impératrice Gon- 
stantine et ses trois filles subirent la mort. 

Cependant les Perses étendaient leurs ravages 
jusqu'au fond de la Phénicie et de la Palestine ; 
les Abares dévastaient l'IUyrie et la Thrace. Pho- 
cas, aux malheurs de l'empire , ne s'oc- 

cupait qu'à poursuivre et à exterminer les partisans 
de Maurice. « * 

Crispe , qui avait eu l'adresse, dans la dernière 
conjuration, d'échapper aux soupçons du tyran, 
cherchait et forgeait en Afrique les armes qui de- 
vaient enfin délivrer Constantinople d'un monstre. 

Le brave Héraclius , exarque de cette province , 
qu'il gouvernait avec le patrice Grégoire, son 
frère et son lieutenant, jurèrent la perte de Pho- 
cas. Leur première mesure fut de cesser d'en- 
voyer des blés dans l'Orient ; par ce moyen ils 
disposèrent les peuples de Grèce et d'Asie à la 
révolte. <f 

Crispe les pressait de hâter l'exécution de leur 
dessein ; mais , plus sages que lui , ils en assurèrent 
le succès par une prudente lenteur. 

, Chaque jour le délire de Phqcas augmentait la 
haine et le* mépris qu'il inspirait; dans l'espoir 
de réveiller le cpurage de ses soldats , et de les 
exciter à combattre les Perses qui menaçaient 
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V Asie-Mineure , par un édît insensé , il ordonna 4 
de placer sur la liste des martyrs tous ceux qui 
périraient dans les combats 5 le pat ria rche supposa 
à cette extravagance, m ' •• • • ' '»« » 

Les Perses , poussant leurs succès , mirent en 
fuite Domentiol , et s'avancèrent jusqu'à Ghàlcé- 
doine. Le' peuple de Ckmstantitioplé, las de ram- 
per sous un joug si méprisable insulta Phocas 
dans le cirque ; une foule de victimes égorgées, 
dont les têtes enfermées dans des sacs furent 
jetées à la mer, signalèrent la fureur du tyran et 
augmentèrent celle de la multitude. < 

Le sénat, porté à l'apparence du courage par 
le désespoir, écrivit secrètement à Héraclius et à> 
Grégoire pour implorer leur secours, * « ♦ 

Leurs préparatifs étaient achevés; mais, trop 
vieux pour combattre eux-mêmes, ils chargèrent 
leurs fds de la vengeance publique. • » 
u<? P art du Le jeune Héraclius s'embarqua dans le port de 
|X. H6 Carthage avec plusieurs légions, et fit voile pou* 
la Grèce'. Nicétas , fils de Grégoire , destiné à 
remplacer Héraclius s'il échouait, prit • ,*< avec 
un corps nombreux de cavalerie , Ja route d'A- 
lexandrie. ■<■■-'■' 

L'impatience de Crispe l'exposa aux plus grands 
périls ; il avait formé avec Elpidius , maître de 
l'arsenal, et Anastase, ministre des finances , 
le dessein de poignarder Phocas et de nomnïer 
Théodose empereur. Anastase trahit ses complices; 
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sa lâcheté ne le sauva pas : sa tate tomba * avefc ( 
celles des conjurés , aux pieds du tyran. Crispe 
seul trouva le moyen de se justifier. Bientôt les s<m »rWé« 

J 9 4 Comtan- 

Vents favorables amenèrent Héréplius a la vue detinopie. 
Constantinople. ■ • - *' - > ' 

Cet illustre conjuré avait tout l'empire jx>ur 
comice ; mais l'empereur lui opposait des otages 
sacrés , il tenait dans ses fers Epiphanie , sa mère , 
et la jeune Fabia, qu'il devait épouser. 
mour dé la patrie l'emporta sur la nature et sur " 
l'amour. • - 

Héraolius continue audacieusement sa marche ; 
une foule de sénateurs vient le joindre dans 
Abyde ; l'évèque de Cyzique lui apporte une cou- 
ronne d'or; il traverse la Propontide, aborde à> 
Héraciée en Thrace ; sa flotte mouille enfin à la 
pointe de Constantinople , aux pieds du château 
qu'on nommait déjà les Sept-Tours. 

Domentiol, qui commandait les vaisseaux de Dtfa i te 
Phocas, s'approche pour le combattre., et la mer 
agitée devient Iç théâtre sanglant sur lequel la 
fortune va décider du sort de la terre. 

Des deux côtés on se battit avec acharnement; 
Domentiol , pour échapper à la haine publique ; 
Héraclius , pour délivrer sa mère , sa femme et . 
l'empire. 

La victoire de l'armée africaine fut complète y 
Domentiol périu Crispe -, préfet de là ville» leva 
l'étendard de la révolte, et, à la tete dW foule 
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de citoyens , vint se ranger sous les drapeaux du 
vainqueur. t . ' • h* 

Au même moment un sénateur , nommé Pho-r 
this, dont le tyran avait outragé la femme, se met 
à la tête de la faction verte avec le patrice Probus ; 
ils marchent contre la garde impériale, elle prend 
la fuite. Phocas, resté seul au pied de son trône 
sanglant, éprouve à son tour la terreur qu'il avait 
tant de fois inspirée. ; .\ + . 
D J*ÎSÏ' P 3 '*^ s * l° D g-temps fermé à la pitié, est 

PImom! de enmi ouvert à k vengeance ; Pliotius arrête le 
monstre ; il arrache la pourpre qu'il souillait , le 
revêt d'une casaque noire , et le conduit sur le 
rivage , à la vue de la flotte , aux pieds d'Héra- 
clius, qui lui dit : a Misérable , est-ce donc ainsi 
» que tu devais gouverner l'empire ? — Gouverne- 
» le mieux, répondit Phocas. » 

A ces mots , Héraelius oublie sa gloire, cède 
à sa fureur , renverse le tyran, le foule aux pieds , 
lui fait couper les mains, les pieds, le mutile bon-: 
leusement, et le fait enfin décapiter sur le tillac 
d'un vaisseau. Son cadavre, coupé par morceaux > 
fut exposé sur des piques , et livré aux outrages 
du peuple , avec une atrocité que tous les crimes t 
dont s'était souillé le monstre ne peuvent justifier* • 
L'empire avait été huit ans sa proie. 

Héraelius entre dans Constantinople ; les plus 
vives et les plus sincères acclamations célébraient 

* An 610. 't 
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son triomphe : il offre le sceptre à Crispe , qui le 
refuse, a J'ai combattu, dit-il, mou beau -père, 
y> non pour régner, mais pour venger Maurice et sa 







il 





_ lendemain Héradius, cédant aux vœux dureur. 
peuple et du sénat , fut couronné par le patriarche 
Sergius. Rien ne manquait à son bonheur; les 
objets qui lui étaient les plus chers avaient échappé 
aux fureurs du tyran ; Héraclius embrassa sa mère ; 
et , en montant sur le trône , il y plaça Fabia , qui 
prit le nom d'Eudoxie. 
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CHAPITRE NEUVDÈMÉ. 

Inaction cTHéradius pendant dit arW. — Ses préparatifs hostiles 
contre les Perdes. — Jugement , condamnation et mort de Crispe. 

— Régence d'Héradius Constantin. Départ de l'empereur 
avec son armée. -^g victoire sur les. Perses;^ Son ambassade 
à Cosroès. — Sa nouvelle victoire sur les Perses. — Sa retraite 
volontaire. — Son combat avec un géant. — Révolte à Constan- ' 
tinople. Nouvelle guerre avec Cosroès. — Bataille de Zab. 

Défaite des Perses Fuite de Cosroès. — Son abdication. — • 

Cruauté de son fils Siroès. — Son parricide. — Mort de Cosroès. 

— Paix entre Héraclius et Siroès. — Mort de Siroès. — Retour 
et triomphe d'H éraclius à Constantinople. — Son départ pour 
Jérusalem. — Son règne honteux. — Son édit nommé l'Ec- 
thèse. - Description de l'Arabie. - Histoire de Mahomet. - 
Son origine. — Son mariage avec Cadija. — Ses premières 
armes. — Ses voyages. — Son portrait. — Sa prétendue mission , 
comme prophète. — L'Islamisme, loi del'Alcoran. — Imposture 
de Mahomet. — Ses miracles. — Son réve sur le mont Zara. — Ses 
premières prédications. — Ferveur du jeune Ali , lieutenant de 
Mahomet. — Fuite de Mahomet. — Hégyre, ère sacrée des Mu- 
sulmans. — Mahomet est roi et grand-pontife. — Ses exploits. 

— Son entrée artificieuse à la Mecque. — Ses projets de con - 
quêtes. — Défaites des Romains. — Kaleb est nommé général. 

— Mort de Mahomet. — Abubeckcr est élu calife. — Guerre 
entre les Turcs et les Persans. — Défaite des Perses. — Echecs 
des Romains. — Mort d'Abubcckcr. — Elévation d'Omar. — 
Disgrâce de Kaleb. — Pusillanimité d'Hcraclius. — Ses prépa- 
ratifs de guerre. — Bataille de Jarmonze. — Bravoure des 
Sarrasincs. — Défaite des Romains. — Capitulation de Jérusa- 
lem. — Entrée d'Omar dans cette ville. — Prise d'Antioche , 
par Omar. — Peste en Syrie. — Mort de vingt-cinq mille musul- 
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tuans et (Je Kalcb, — Invasion d'Omar en Egypte. — Mort 
d'Uéradius. *- Régence de lunperatrice Marine 



HÉRACLIUS. (An 610.) 



t. 



Inaction 
d'Héraclins 



L'empiriù, délivré du fardeau de la plus odieuse 
tyrannie , semblait se réveiller d'une longue lé- p* 011 * 1 » 1 ** 
thargie , et reprendre son antique ardeur pour la 
gloire et pour la liberté ; Héracliu* , semblable 
aux anciens héros de Rome , devait illustrer le 
trône qu'il venait de conquérir ; cependant , soit 
qu'il voulût affermir sa puissance avant de l'éten- 
dre, soit qu'il fut retenu dans son palais par les 
premières ardeurs d'un chaste amour et par les 
premières jouissances du rang suprême, soit enfin 
qu'il eût , avant de déployer sa force , beaucoup 
de mesures à prendre et de maux à guérir , on le 
vit dix années dans un repos que l'histoire lui re- 
proche , et qui laissa l'Orient gémir sous le joug 
de Cosroès. Enfin il réunit toutes les troupes Se * , # 

* preparatif* 

de l'Afrique, de la Grèce et de l'Orient, dans k™ 1 ^^" 
dessein de tirer vengeance des Perses , dont les - 5 - 
armes s'étaient avancées naguère jusqu'à Chalcé- 
doine, et qui, depuis sept cents ans , se montraient 
les ennemis les plus redoutables des Romains. 

L'empereur avait cru d'abord , par déférence Jugement , 
pour Crispe, gendre de Phocas , devoir lui confier uT» 7Zh 
le commandement de l'armée ; soit par trahison , 
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soit par lâcheté , le général laissa sans résistance 
l'ennemi piller Césarée et ravager la Cappadoce : 
par faiblesse , il fuyait devant les Perses ; par* 
vanité, il bravait Héraclius, prétendant que ce 
prince ne devait qu'à lui sa couronne. 

L'empereur , dans l'espoir de le ramener à la 
soumission, vint le trouver à Césarée. Laitier 
général ne se leva point pour le recevoir, lui parla 
en maître et le railla sur ses projets de conquêtes. 
Héraclius dissimule son ressentiment, retourne à 
Constantinople , invite Crispe à s y rendre sous 
prétexte de lui faire tenir , sur les fonts de bap- 
tême , un enfant que l'impératrice venait de lui 
donner : lorsqu'il y est arrivé , l'empereur convo- 
que le sénat, et demande si un outrage fait à la 
majesté impériale mérite un plus grave châtiment 
qu'une offense reçue .par un particulier. 

La réponse n'était pas diflieile à prévoir, ce Et 
vous , Crispe , dit-il , quel est votre avis ? » Celui- 
ci, trop vain pour soupçonner qu'il fût question 
de lui, répondit a qu'un semblable crime ne 

- 

méritait aucune grâce. » ■ : 

Héraclius alors, rappelant ses murmures , dé- 
nonçant ses insolences, dévoilant ses trahisons 
que prouvaient des actes authentiques , dit : <t Je 
» suis moi-même coupable $ jai mal placé ma 
» confiance, et je ne devais pas croire qu'un 
» gendre perfide pût devenir un ami fidèle. » 

Après ces mots, il condamna Crispe à être rasé 
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et renfermé dans un cloître, où il termina ses 
jours. 

Ses soldais éclataient en murmures ; un prince 
fajble eût augmenté leur mécontentement par les 
voies de rigueur que dicte toujours la crainte : 
lié radius, plus habile et plus courageux, les ap- 
pela près de lui , leur livra la garde de sa per- 
sonne , et s'assura , par ce moyen , de leur fidélité. 

Philippique , tiré du monastère où Phocas l'a- 
vait exilé , obtint le gouvernement de Gappadoce ; 
on lui adjoignit Théodore le Curopalate , frère 
de l'empereur. 

Avant de partir pour l'expédition de Perse, 

111 «1 Hèrarliiia 

l'empereur acheta , par une somme de trois mil- CaMumfo. 
lions, l'alliance du kan des Abares, le priant 
de se regarder comme le tuteur de son fils aîné , 
Héraclius Constantin , auquel il laissa la régence 
de l'empire, quoiqu'il n'eût alors que dix ans. 

Il recommanda aussi au prince barbare son r* P arUo 

1 1 empereur 

second fils, nommé Héracléonas. Au moment 8 *" «* 

armée. 

de sortir de Consiantinople, il se prosterna au 
pied dé l'autel de Sainte-Sophie, et dit au pa- 
- triarche qu'il laissait la capitale sous la garde de 
la Vierge et sous la sienne. 

Tel était alors le changement survenu dans les 
moeurs. Les Romains se confiaient plus à leurs 
saints qu'à leurs armes ; et les empereurs , ou- 
bliant le sénat , chargeaient les évêques de pro- 
téger leur empire^ 
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L'armée d'Héraçlius était nombreuse , mais elle 
n'offrait à ses regards qu'un bizarre mélange d'A- 
fricains, de Grecs, de Romains et de barbares 

de toutes les contrées de l'Europe. 

• i « 

Le courage des uns était abattu par de nom- 
breux revers ; la fidélité des autres inspirait peu 
de confiance. L'empereur employa une année 
entièrè à organiser cette masse informe , à la 
connaître, à l'aguerrir et à la discipliner. Sa sé- 
vérité y rappela l'ordre , son exemple^ y ressus- 
cita lTionneur. t 

Ses troupes légères remportèrent d'abord quel-r 
ques avantages, qui firent renaître la confiance 
depuis long-temps perdue. Cependant Héraçlius, 
peu sûr encore de Farmée , prit une position forte 
dans le Pont, et s'y retrancba. 

Sarbar, général des Perses, voulut l'en faire 
sortir et attaqua la Cilicie; l'empereur, .sans 
craindre cette diversion , traversa l'Arménie pour 
s» entrer en Perse ; Sarbar le suivit et lui livra ba- 
i^f iwT taille. Héraclius , après avoir disposé son armée 
.en habile général, chargea l'ennemi en soldat 
vaillant : sa victoire fut complète , et , ayant ainsi 
terminé cette glorieuse campagne, il prit ses 
quartiers d'hiver en Arménie. 

Au printemps, avant de recommencer à com- 
àcïw 8 battre, il envoya des ambassadeurs à Cosroès, 
qui les fit assassiner. « Vous le voyez, dit Héra- 
» clins à ses soldats, nous faisoB6 la guerre non 
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» à des hommes , mais à des bêtes féroces. Eu 
» traversant la fertile 4 sie, ravagée par ces bar- 
» j>are&, vous n'y ayez pl ( us trouvé que les cendre» 
» de vos villes eL les gsseniens de vos pères ; ces 
» brigands lie respectent ni les luis ni Dieu 
)) : i\wme. Annons-nous donc pour la foi et pour 
» Çhumaniti ; vengeons tout ensemble notre culte 
» et noire patrie : il faut que la Perse soit a son 
» tom : le tombeau de seshabitans; mais , en vous 
)) enfonçant dans ces vastes contrées , vous allez 
?) vous y voir entourés d'une foule innombrable 
» d'ennemis , vous n'y aurez d'autre moyen de 
» salut que la victoire ; marchez, et soyez con- 
)>. f vainçus que fuir ce serait courir à la mort. » 

Une acclamation universelle répondit à ces pa- sa 



rôles. On se mit en roule , et en peu de jours on "i°ctoire e «r 
arriva près de Ganza , aujourd'hui Tauris , où se " 
trouvait le trésor du roi. Çosroès couvrait celte 
ville avec une nombreuse armée : Héracjius l'at- 
taqua impétueusement , ] a mit en fuite , s'empara 
de Ja ville, et passa l'hiver en Albanie. 
. Mais, Uudis qu'il Rendait ses conquêtes en 
Orient, les Yisigoibs ; sous le règne de Suintila, 
chassèrent totalement les Roinayis d'Espagne *. 
La^erse évûl une pépinière de guerriers ; comrne 
les anciens Parthes, ils se montraient plus redour 
tabfcs <après leurs défaites , et semblaient renaître 

d<e leurs cendres. Sarbar et Sais, réunissant leurs 

• * * ... • • • 

* An 6i4. 
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s« retraite débris , vinrent de nouveau attaqué.* les RtfnîaiYis. 

volontaire m " 

Héracljus, affaibli 'par la défection des Làzes 
qui avaient abandonné ses drapeaux , tWiia long- 
temps Ja bataille, et, par sa retraite, inspira aux 
ennemis une confiance imprudente. . , f |[. \ 

Leurs deux généraux se séparent ; l'empereu^. 
profite de cette faute, marche la nuit rapidement, 
et surprend , Sarbar dans son' camp. Une grande, 
partie de la noblesse persane périt dans ce combaf. 

Après cette troisième campagne , "HéracliuS, 
crut nécessaire de ramener en A sic- Mineure son 
armée, fatiguée par tarit de marches et de com- 
bats. Il traversa le mont Taurus , le Tigre , la 
ville de Martyropolis , et s'arrêta quelques jours 
dans Amide. * 

's } 

Là , il trouve Sarbar qui lavait devancé pour 
lui disputer le passage de l'Euphratc ; Héraclius 
le trompe par une fausse attaque , passe le fleuve 
à gué, et entre en Cilicie; Sarbar, qui le pour- 
Son suivait, l'atteint sur les bords du Sacus: les deux 

combat avec • 

un géant, armées s'y livrent un combat sanglant. On 

tinguait , au milieu des Perses , un guerrier d'une 
taille colossale , qui portait le désordre, la terreur 
et la mort dans les légions ; renversant tout ce 
qui s'opposait à lui, il se précipite sur l'empereur. 
LHntrépide Héraclius reçoit le choc sans s'ébran- 
ler, perce le géant d'un coup de lance , le tue$, 
franchit la rivière, enfonce l'armée perse et la 
met en déroute. 
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Sarbar, qui fuyait, suivi 5 po-ur tôuie escorle , 
dors /d'un déserteur romain', lui dit : « Vois-tu 
» ce terrible guerrier, dont les botlines Sont' cou- 
» leur de pourpre , et dont le bras moissonne tant 
» de Perses, c'est! Héràclius, c'est ton maître, 
» c'est lui seul qui bat notre armée et qui m'en- 
» lève la victoire. » Sarbar ne s'arrêta et ne se 
crut en sûreté qu'après avoir passé l'Eupliratc. 

Les triomphes de l'empereur ne rendaient le **»■*« 
peuple de Constantinople ni plus reconnaissant ni lino i >,c - 
plus docile ; il se révolta parce qu'un édit avait di- 
riinué des distributions de grains , trop prodiguées 
par le lâche Phocas; la fermeté de la garde dissipa 
cette sédition. » 

m Cosroès, désespéré, voulait se venger ou périr ; *° r uv ^ c c 
il arme toute sa nation ; il fait marcher ses meil- cosroëi. 
leures troupes, et entre autres cinquante mille 
hommes qui composaient ce qu'on appelait les 
bataillons d'or, parce que ce métal brillait sur 
les pointes de leurs javelots. Sarbar , à la te le d'une 
seconde armée , marcha contre Constantinople que 
menaçaient alors les Bulgares et les Esclavons; 
Razatès, avec un troisième corps, fut chargé de 
couvrir la frontière. 

. L'empereur, dont la prudence n'était jamais en 
défaut, opposa trois armées à celles de l'ennemi: 
Théodore, Fun de ses généraux, livra bataille à 
Sais; une grêle violente, venant frapper tout à 
coup le visage des Perses, favorisa l'attaque des 
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Romains. Théodore remporta la victoire; ses sol- 
dats attribuèrent ce succès à l'orage excité , di-^ 
saient-ils, en leur faveur, par la Vierge. Sais, 
vaincu, mourut de chagrin. 

Le lâche et cruel Cosroès fit déterrer le corps 
de cet infortuné général, et l'exposa sur un gibet 
aux outrages de la populace. 

À cette époque l'empereur trouva parmi les 
barbares de nouveaux secours et de nouveaux 
dangers; les Khosares, qui se disaient fils de 
Japhet, venaient de paraître sur la scène du 
monde , et se rendaient redoutables par leur va- 
leur; descendus des montagnes du Caucase, ils 
envahirent la Circassie et la Crimée. On les ap- 
pelait aussi Turcs orientaux , ou Tauro-Scyth^s , 
ou Cabardiens. Us existent encore sous ce dernier 
nom près de la mer Caspienne. " 

Héraclius conclut a^yec eux une alliance j et 
promit à Ziébel leur prince de lui donner sa 
fille ; leurs tribus guerrières , s'avançant pour se- 
conder ses opérations , entrèrent en Perse par les 
défilés de Derbent. Mais dans le même temps 
les Abares, inconstans comme tous les peuples 
sauvages, cédant à l'or de Cosroès, s'unirent aux 
Perses et vinrent en grand nombre investir Gon- 
stantinople. 

Le kan qui les commandait se croyait tellement 
sûr d'entrer en triomphe dans cette capitale , qu'il 
répondit avec mépris aux sénateurs chargés de 
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négocier avec lui :j « Rendez-vous à discrétion , 
v ou votre perte est certaine; car, à moins d'être 
» changés en oiseaux ou en poissons, vous ne pou- 
» vez m'échapper. » 

,Le courage d'HeFaclius semblait alors s'être ré- 
pandu dans tous les cœurs de ses sujets ; le sénat 
répondit aux menaces du barbare avec une fierté 
antique et romaine ; tous les habitans prirent les 
armes , chaque jour on livra plusieurs batailles 
sanglantes sur terre et sur mer; enfin les Àbares, 
voyant tous leurs assauts infructueux, leurs plus 
braves guerriers écrasés par les machines de guerre, 
et taillés en pièces parles assiégés qui faisaient contre 
eux de fréquentes sorties, s'éloignèrent; on en fît 
un grand carnage dans leur retraite, et leurs bâ- 
limens légers furent dispersés ou détruits par la 
flotte romaine. 

Tandis que la capitale de l'Orient se délivrait 
elle—même d'un si grand danger, Héraclius péné- 
trait en Assyrie, et s'emparait de plusieurs villes ; 
mais, au moment où rien ne semblait plus pouvoir 
arrêter le cours de ses conquêtes , les Khosares 
l'abandonnèrent brusquement, et lui enlevèrent 
ainsi la plus grande partie des forces qui étaient 
sous ses ordres. 

Le courage des soldats était ébranlé ; ils con- 
sidéraient avec inquiétude la faiblesse de leurs 
rangs an milieu d'une terre ennemie. « Rassurez- 
» tous, leur dit Héraclius, Dieu a voulu éloigner 
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» nos perfides alliés, pour que nou*ne devions 
». nos triomphes qu'à lui seul et à notre courage* n 
Il continue intrépidement sa marche , et se trouve 
enfin dans la plaine de Zab, près de ïNinive* en 
a«unio présence de l'armée des Perses. La bataille fut 
dl Zab longue, la résistance opiniâtre, la mêlée tarrible 
chacun amenait sur le champ de bataille ses der- 
nières ressources; cette journée devait décider du 
sort des deux empires : l'air était obscurci parles 
traits, un nuage épais de poussière cachait dans 
l'ombre les ravages delà mort. tum»4nataitffiM{l>v 
Les haines de sept siècles, accumulées, sera*- 
b laie m faire éclater dans ce champ de carnage 
leurs dernières fureurs; enfin Héraclius, las de 
Voir si long- temps la fortune incertaine, veut la dé- 
cider. Animant ses trpupes du geste et de la voix , 
il s'élance comme un lion dans les rangs ennemis, 
renverse de sa lance deux vaillans satrapes, aper- 
çoit le chef de l'armée, Razatés, fond sur lui,, et 
trouve un adversaire digne de le combattre. Le 
Persan frappe de son redoutable cimeterre le 
casque de l'empereur, le brise, fait couler son 
sang, et, d'un autre coup, lui fait une profonde 
blessure dans la jambe. Héraclius, d'un coup. plus 
terrible , se venge, et termine cette lutte en enfbnr 
çant son glaive dans la poitrine de Razatès. u t 
Débile La chute de ce guerrier est le signal de la dé- 
dr, Perse. p erse3 . l a moitié de leur armée est dé- 

truite, l'autre fuit ; leur camp est livré au pillage. 
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NmWm^^ouvk! nf fjm !('*<au,.vamquoufr ; ll<v*© 1ms 
marche sm Ctésifdion , met en ccndrtîsks palais 
du roi, et arrive oniin a Dascara , aujourd'hui 
Oijala , qui était alovs la résidence des monarques 
oîe la Perse. 

Cosroès, surpris, ne dut son salut uu'à la rapi- 
dite de son coursier. Le palais de Dascara réunis- 
sait tant de richesses , fruit des conquêtes de tant 
de siècles , que , selon les historiens du temps , 
sans doute exagérés, Je butin qu'en rapporta Hé- 
raclius fut estimé à près de cinq millards. 

Le rç^dc Perse, errant, s'arrête dans une ca- 
bane ; il avait perdu son trône et non sa cruauté; 
furieux de sa défaite, impuissant pour la réparer, 
il n'écoute que son désespoir. Comme il ne peut se 
venger de ses ennemis , sa haine se porte sur ses 
sujets. Plusieurs courriers partent chargés d'arrêts 
de mort contre Sarbar et contre une foule d'ofti- 
ciers; indignés de cette injustice , ils se révoltent 
et viennent tous se ranger sous les drapeaux de 
l'empereur. 

Héraclius , aussi modéré dans la prospérité que 
le roi de Perse était cruel dans l'infortune, lui 
écrivit : « Je vous ai combattu et je vous poursuis, 
» non pour vous détruire , mais pour vous forcer 
» à la paix. Autrefois je vous l'ai demandée, au* 
» jourd'hui je vous l'offre. » 

Un refus orgueilleux fut la réponse de Cosroès : son 

. p . , abdication. 

ce monarque, vaincu, haï, méprise, se sentant 
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traîner par le chagrin aux portes du tombeau , 
déclara qu'il voulait céder les débris de son tronc 
ciuanié à son second fil» Médarsèsi Mais Siroès, l'aîné de» 

•lo son fila ■ « . • ' r 

siroéa. tous , qui était enfermé à Séleucie dans une prison 

pairicide. p ar l'ordre de son père , rompt ses liens , arme ses 
partisans , se voit rejoint par les restes de l'armée , 
égorge vingt-quatre de ses frères ^ ordonne d'ar- 
rêter Cosroès^ son père , et le fait enchaîner. 
Mort Au lieu d'âlirnens, il n^ lui fait servir que des 

ne co»roè S . ] m g btg tfor, et le condamne à mourir de faim -, 
en lui adressant ces mots barbares : « Nourris-toi! 
» de cet or pour lequel tu as si lorig-telfcps op- 
» primé la Perse et ravagé le mondé. » 

paix «mtr. Ce monstre > élevé au troue par un parrieide ; 

Jlerachiis et * * I J 

^° t ^ cvé conclut 'la paix avec Héraclius. 1 ,es dent empires 
reprirent leurs anciennes limites; on rendit à l'etn* 
pereur la vraie croix, dont Sarbar avait dépouillé, 

^ Mnrt dit-on, l'église de Jérusalem. Quelque temps 
après , Siroès mourut victime de la peste , fléau 
peut-être moitié horrible que Ui'u "• ' ' ' 

Le règne de Cosroès et le sien avaient VlétHHt le 
prestige dfe cfr long respect porté dans lX>rient aux 
souverain* ; h Perfce devkit la 'proie- de l'ahaiiftbie ; 
on y vit huit règnes en *jûa*re anales i Sarbar fut 
un de ces rois éphéa&éreB 5 lldesgemde , l'un de ses 
fils , monta sur le tràtoe > et lit cesser ces iroéWeîi 
intestins ; mais ce fut sofcs son règne que les mu** 
sulmfcfts détruisirent l'ettapiw de* Perse*. 

Fféradjus teviftt date Ja capitale jouir du p lùs 
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«lorieux triomphe «loiii Rome et Coii8taniuio|>le' n.co,.r 

P * . . el triompho 

eussent été témoins depuis plusieurs siècles. «niéraciii» 

V 1 a Cnn.it«n- 

Il s'y munira sur un char traîné par quatre élé*- aii.opie. 
phans , les trésors <le la Perse, étalés aux yeux du 
peuple , excitaient sonienthousiasme , et la vue de 
la vraie croix, 6a vénération. 

Il partit ensuite pour Jérusalem ; animé d'un 

Son «Impart 

zèle plus religieux que politique , il en chassa les Mi«m. 
Juifs, et porta lui-même sur ses épaules la croix 
jusqu'au Calvaire. Il reçut dans cette cité Ja nou- 
velle de la naissance du troisième de ses fils , et 
donna audience aux ambassadeurs du roi de 
France , Dagoberl , qui le félicitait sur ses exploits. 

Cette époque brillante aurait dû terminer la vie sonrign*» 

. , * honteux. 

d'Héradius; malheureusement il survécut a sa 
gloire, et, en le suivant dans la seconde moitié de 
sa carrière, nous n'aurons plus à peindre qu'une 
vie faible, molle , un rè$me honteux et funeste. Il 
nous avait fait remonter aux beaux jours de Rome, 
et nous allons retomber avec lui dans Byzance» 

Fatigué de combats , rassasié de gloire, il aban- 
donna ses camps pour se retirer dans son palais, 
oublia ses guerriers* se livra à ses courtisans, 
s'entoura d'en nuques \ de moines ; et, détournant 
Ses regards des dangers qni menaçaient l'empire , 
il ne s'occupa plu» qu'à moudre des questions 
théoîogiques : enfin, descendu honteusement du 
j«&g des héros , il encra dans la foule des sectaires» 

Les anciens maîtres du momie , menacés de tous 
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cotés par les barbares, s'étourdissiuejft*isVupider_ 
1 ^WTOent sur la chute raf»de»qtti lesr entralaait dans 
l'abîme ; sourds au bruit des armes, il&"ii ? éc0u- 
taientque les cris du cirque * les déckmations des 
prédicateurs, les» voix discordantes des synodes et 
des conciles, les harangues factieuses des chefs de 
secte, et 'laissaient tranquillement les "Visigoths les 
chasser <ie l'Espagne , comme les J .omba rds de 
L'Italien j : . i . . 1?*^',- f -, ; +V v . • 

- Les Francs , autrefois tributaires , étendaient 
rapidement dans l'Occident leurs conquêtes et 
leur durable puissance: les Abares , les Esclave**, 
les Tauro-TScythes insultaient et menaçaient la 
w . ,. 'capitale de l'Orient. Les Perses , Vaincus , rejftte- 
" " Baient sans obstacle leurs anciennes limites et leur 
attitude menaçante ; «enfin un orage formidable^ se 
grossissait dans les déserts de l'Arabie so us un 6 ten- 
dard sacré; et, au milieu de tous ces périls* l'empe- 
reur ne cherchait que les moyens de concilier les 
opinions d'Apollinaire, qui confondait les deux na- 
tures divines ; de Nestorius, qui soutenait qu'elles 
s'unissent de volonté ; d'Eutychès, qui ne recon- 
naissait qu'une nature en Dieu, et des Monothélites 
qui croyaient à une seule volonté en deux natures. 

Par un contraste remarquable^ tandis que le 
belliqueux Héraclius attachait la plus grande im» 
portance à ces puériles subtilités, le chef de l'E- 
glise , le pape Honorius , les traitait avec mépris , 
et ne les appelait que des querelles de mots. 



Digitized by Google 



I 



DU BAS— EMPIRE. 



367 



L'ttnipeueur augmenta l'aninaosité de ce» s<n:tes, Son 
en voulant terminer leurs discordes pai 'la force de l'Ecthfec. 
son autorité : il publia en 639 , en: faveur dos mo- 
nothéliles, un édk alors laineux , et qu'on nomma 
VEcthè&e. Rome et l'Afrique refusèrent de s'y sou- 
mettre : la chaire combattit l'usurpation du trône; 
les disputes continuèrent, et le vainqueur des 
Perses, vaincu par les prêtres, .-«fut obligé de désa- 
vouer son édit. 

La fureur anarchiquq des barbares du iNord 
détruisait et dispersait les derniers débris de l'em- 
pire romain ; l'Orient, dégradé parla servitude, 
énervé par la mollesse, précipitait sa décadence, 
en se soumettant à l'avidité des courtisans , aux 
caprices des eunuques, aux. folies du cirque , au 
délire des disputes théologiques ; ce fut dans ce 
moment de désordres et de faiblesse que l'on vit 
naître et s'accroître en peu de temps dans les sa- 
bles du Midi , sous un ciel brûlant, au milieu de 
tribus frères , sauvages et belliqueuses , une re- 
ligion et une puissance nouvelle qui changèrent 
la face de la plus grande partie de monde, et qui 
furent au moment de le soumettre tout entier à un 
seul culte, à un seul maître , à une seule loi» 

Bientôt nous verrons" tous les trônes de l'univers 
renversés ou ébranlés par l'apparition d'un Arabe, 
parla voix d'un faux prophète, par le* glaive de 
Mahomet, et par le courage de ses fanatiques suc- 
cesseurs. , , , . <t .. . > 
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Lorsque Ja tyrannie parcourt la terre et fait 
géniir dans l'esclavage les plus fertiles contrées dn 
globe , la liberté clierelie et trouve un asile dans 
Jes forets, dans les montagnes , dans les déserts. 
v?eTA»iîf n L\Arabie, de temps immémorial , était restée 
indépendante : souvent envahie, jamais subju- 
guée ,"eUe avait résisté à tous les conquérans, à 
tous les ravageurs du monde; leurs armes s'étaient 
brisées contre ses rochers; leurs troupes avaient 
dispara dans les sables, et, malgré Jes vains ef- 
forts de Sésostris,de Cyrus, d'Alexandre, de 
Pompée, de Trajan, les Arabes, monument uni- 
que des temps primitifs, gardaient, comme un feu 
sacré, leur liberté, leurs mœurs, leur courage 
bell iquenx et leur vie pastorale. 1 

Tandis qu'autour d'eux les républiques, les rois, 
les héros , les nations , lés empires s'élevaient, se 
combattaient, se corrompaient, changeaient de 
coutumes, de lois, de sol même, et tombaient 
tour à tour avec fracas, on voyait encore dans tes 
plaines de l'Arabie la simplicité patriarcale, les 
troupeaux de Jacob, les chameaux d'Esaù et la 
tfcnte d'Abraham. 

L'histoire , dans les longues périodes que nous 
avons parcourues , parle souvent des Arabes, et ne 
les peint presque jamais ; les révolutions qu'elle 
raconte semblaient toutes s'arrêter devant cette 
Sorne antiqué ; mais lear temps de bonheur et 
d'ignorance est fini, leur immobilité cesse ; une 
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époque d'orage, de gloire et de domination s'ou- 
*vfe pour eux ; le fanatisme renverse les éternelles 
barrières qui défendaient leur liberté. Les Arabes 
vont être asservis , et , conquérons , le sort leur a 
donné un maître; au milieu d'eux a paru Mahomet. 

Tournons donc à présent nos regards sur Y Ara- 
bie , puisque l'histoire de cette contrée va se lier 
inséparablement pendant plusieurs siècles à celle 
des autres peuples , dont elle fut séparée si long- 
temps. 

L'Arabie forme, entre la Perse , la Syrie , l'E- 
gypte et l'Ethiopie , un triangle, Jong de quinze 
cents railles et large de sept cents. Cette contrée, 
dix fois plus vaste que la France , nourrit toujours 
moins d'habitans qu'une de nos provinces. Le sol 
de la plus grande partie de ce pays est aride, brûlé 
par un soleil ardent , ravagé par des vents impé- 
tueux qui frappent le voyageur de terreur , des- 
sèchent sa poitrine altérée, et l'engloutissent dans 
des tourbillons de sables. 

Les côtes do la mer, plus fortunées , jouissent 
d'un air plus frais , et présentent un aspect plus 
riant ; on y voit de nombreux troupeaux , des 
vignes fécondes , et ces nobles palmiers qui offrent 
à la fois, à l'Arabe fatigué, l'ombrage, le repos 
et une saine nourriture. Ce contraste d'aridité et 
d'abondance a fait diviser l'Arabie en Arabie 
Heureuse et en Arabie Pétrée. Il produit aussi 
l'étonnant mélange qu'on y remarque , des mœurs 
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hospitalières cl des mœurs féhocés , de l'esprit coro-» 

mereant et de l'esprit guerrier. 

On n'y trouve pas plus de variété dans les 
usages que dans les saisons y et si les fils de Jacob 
y pouvaient revenir , ils v reconnaîtraient encore, 
sous les tentes des Bédouins, les habitudes, les ca- 
ractères et les phvsiononiies des serviteurs, des 
soldats et des pasteurs d'Abraham. 

Dans leurs longues courses , au milieu de leurs 
déserts, épuisés de lassitude et de soif, ils se rap- 
pellept encore les souffrances d'Agar; et, depuis 
tant de siècles , leurs irruptions dans les contrées 
voisines , et leur ardeur constante pour piller et 
dépouiller les autres peuples, semblent venger 
encore Ismaël déshérité. 

L'infatigable activité des hommes triomphe par*' 
tout des climats et des élémens ; la nature avait 
condamné l'Arabie à la pauvreté ; 1 Arabe sut y 
trouver des trésors. • J 

Le chameau, construit pour porter des fardeaux, 
organisé pour souffrir long-temps la faim et la 
soif, devint, pour ainsi dire, la navigation du 
désert. 

Le cheval , plus ardent , plus vigoureux dans 
ces contrées que dans le reste du monde, semble 
porter sur des ailes l'enfant d' Ismaël à la victoire , 
et le dérobe par sa rapidité à la poursuite de ses 
ennemis. 

De nombreuses citernes , dispersées au milieu 
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des sables ,-ffas8cmWèrent W .eau» ,tk «ksi, cl 
Remplacèrent les sources et les fleuves refusés à 
ces plaines brûlantes. » 

Enfin l'encens et le café , reclierchés si avide- 
ment par le luxe de toutes les nations civilisées, 
apportèrent dans l'Arabie une grande partie de 
l'or des peuples riches; et , tandis que ses déserts 
étaient couverts de camps nombreux , on voyait 
s'élever sur ses côtes des villes populeuses et corn- 
rnerçantes. 

Le port dç Gidda les liait à l'Abyssinie; ils 
partaient du roc de Kalif pour commercer avec 
le golfe Persique et sur les rives de l'Euphrale. La 
fameuse ville de la Mecque se trouvait placée à 
égale distance entre l'Yémen et la Syrie, et l'on 
voyait arriver en foule les chameaux de l'Arabie 
aux foires de Bostra et de Damas. 

Les tribus qui habitaient les frontières de la 
Perse et de l'empire romain se mêlaient aux que- 
relles de ces deux Etafe, et voyaient s'accroître , 
par ces discordes étrangères, leur influence, leur 
gloire et leur richesse ; poursuivant et pillant 
sans pitié les vaincus , ils ne craignaient point les 
vainqueurs. Le désert leur servait d'abri , et dans 
leur retraite il leur suffisait de mettre à sec les 
citerues , pour poser une barrière insurmontable 
entre eux et l'ennemi. 

Les Romains et les Grecs appelèrent les Arabes 
Sarrasins , c'est-à-dire Orientaux une étrange 
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ignorance a pu seule faire croire à quelques his- 
toriens que ce nom venait de, Sara; il eut certes 
mal convenu aux descendans (TAgar. 

Les femmes , aujourd'hui esclaves dans ces 
contrées, ne Tétaient point autrefois ; elles avaient 
au contraire une grande influence sur les esprits 
de ce peuple fier, ardent et voluptueux ; elles y 
parvinrent, même quelquefois au suprême pou- 
voir. Zénobie , veuve d'un prince d'une tribu de 
Sarrasins, fut reine, impératrice , conquérante, 
partagea le sceptre du monde avec Gallien , et • 
disputa vaillamment au célèbre Aurélien la vic- 
toire et l'empire. 

Une autre reine sarrasine , Mavia, vainquit les 
Romains , et força l'empereur d'Orient à lut de- 
mander la paix. *•#.''■ 

• Le nom de roi , donné aux princes arabes j^ar 
les historiens , pourrait tromper sur la forme de 
leur gouvernement. La division de ces peuples en 
tribus fut chez eux la Cause constante de la 
durée de leur indépendance. Le despotisme ne 
s'établit facilement que dans les contrées vastes • 
cm une nombreuse population est réunie sous une 
même loi : la liberté veut des limites étroites et 
un territoire borné. 

En Arabie, chaque ville, chaque tribu avait 
ses chefs ; on les appelait émirs ou cfiaiks. Leur 
pouvoir était peu étendu ; ils ne décidaient rien 
d'important sans consulter les chefs de famille 
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rassemblés ; et si, par un antique usage , ce com- 
mandement restait dévolu à une même famille , il 
y é*lait électif et donné au plus digne. 

Les fiers Arabes , toujours armés, reconnais- 
saient des princes et non des maîtres : ils ne leur 
soumettaient même pas le jugement de leurs que- 
relles particulières ; le glaive les décidait , et ja- 
,mais chez aucune nation la passion delà vengeance 
r ne se montra si durable et si féroce : elle se trans- 
^ t mettait de génération en génération. 

La guerre étrangère, et quelques jours con- 
sacrés aux fêtes solennelles , suspendaient seuls , 
par de courtes trêves, ces éternelles hostilités. 
. Les Arabes professèrent d'abord la religion 
simple d'Abraham ; ils disent encore que le temple 
fameux de la Mecque, et que l'on nomme la 
Caaba , fut bâti sur le lieu où Abraham voulut 
sacrifier Isaac; ils y firent depuis, trop souvent, 
par une imitation et par une superstition aveugle , 
des sacrifices humains. Près de ce temple ils mon- 
trent le puits d'Agar. Dans la suite , le sabéisme , 
c'est-à-dire le culte des astres, de la nature divi- 
niséectmcme des animaux, répandit ses erreurs 
séduisantes sur cet antique berceau des pa- 
triarches. 

» 

£4 Syrie, la Grèce et l'Egypte peuplèrent en- 
suite, la Caaba de leurs dieux. 

Lorsque les Jui& furent vaincus par Titus, 
et enfin dispersés par Adrien , ils inondèrent 
tome 8. 18 
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l'Arabie ; bientôt les Abyssins conquirent plusieurs 
provinces arabes , et y portèrent l'Evangile. 

Depuis le règne de Constantin les sectes , tour 
a tour persécutées, des nestonens, des gnos- 
tiques, des ariens, des manichéens, des mono- 
tbélistes, se réfugièrent en Arabie ; l'imagination 
ardente des Arabes, passionnés pour l'éloquence, 
pour la poésie, pour le courage et pour le mer- 
veilleux , accueillait avec faveur tous ceux qui 
parlaient avec enthousiasme , qui racontaient des 
prodiges et qui supportaient avec fermeté de 
grands malheurs. 
Histoire Ainsi l'Arabie était devenue au sixième siècle 

de Mahomet, i /» , 

le centre, le reluge, et , pour ainsi dire , le musée 
de tous les dieux, de tous les cultes, de toutes les 
erreurs et de tous les fanatismes de l'univers. 

Cette anarchie de tant de religions et d'opinions 
qui se combattaient mutuellement, ne pouvait 
durer : Mahomet naquit et la termina. 

Les ennemis de cet homme célèbre , indignés 
de se voir contraints de céder à la force de son glaive, 
à la supériorité de son génie , et n'écoulant qu'une 
haine aveugle, attaquèrent sa mémoire avec Tanne 
de la faiblesse , avec la calomnie ; ils lui attribuè- 
rent une basse origine , sans penser que par là 
ils ajoutaient un nouveau lustre à sa célébrité, 
puisqu'ils lui traçaient un chemin plus long et plus 
difficile à parcourir ; ils augmentaient sa gloire en 
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disant que du sein d'une profonde obscurité il était 
parvenu à jeter un si grand éclat. 

La vérité est que Mahomet, de la tribu des s <m origine 
Koreischites, naquit dans la famille des Hashe- 
mites , maison illustre, dont les chefs , depuis un 
long espace de temps, avaient été appelés à l'hon- 
neur de gouverner les peuples braves et industrieux 
de la Mecque, et à porter le titre révéré de gar- 
diens de la Caaba. 

Son grand père Abdull-Motalleb se rendit fa- 
meux par sa bravoure et par sa générosité : pos- 
sesseur d'une grande fortune , il en fit un noble 
usage, et l'employa à nourrir les hàbitans de la 
Mecque, lorsque cette ville éprouvait une affreuse 
disette. 

Les Arabes de l'Yémen s'étaient depuis quelque 
temps soumis à payer un tribut au roi d'Abyssi- 
nie ; les Koreischites , méprisant leur lâcheté, les 
insultèrent, entrèrent dans leur pays, et le lin- 
vrèrent au pillage. Les Abyssins vinrent au secours 
de leurs vassaux, investirent la Mecque, et deman- 
dèrent arrogamment qu'on leur donnât en tribut 
de nombreux troupeaux , et que la garde du tem- 
ple leur fût abandonnée. 

a Ces troupeaux nous appartiennent, répondit 
» Motalleb, et nous les garderons : la Caaba est 
» aux dieux qui sauront la défendre contre les 
» sacrilèges. * 

Son courage soutint et justifia la fierté de cette 
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réponse. La victoire se déclara pour lui , les Abys- 
sins prirent la fuite , et les superstitieux habitans 
de la Mecque crurent que les oiseaux du ciel 
avaient fait tomber sur l'ennemi une pluie de 
pierres. 

Jamais l'héroïque ne suffît à imagination des 
Orientaux, elle y ajoute toujours le merveilleux. 
Ces contrées furent constamment le berceau des 
superstitions et la patrie des prodiges. 

Moialleb, digne descendant des patriarches, 
vécut cent vingt ans : l'un de ses fils, Àbdalla, 
qu'on admirait comme le plus beau des Arabes , 
épousa la belle A mina, de la noble famille des 
Zahrites : on dit que cet hymen fit mourir de ja- 
lousie deux cents vierges, éprises d'Abdalla : Mo- 
hamed, que nous appelons Mahomet, fut le fruit 
de ce mariage ; il naquit à la Mecque l'an 570 , 
quatre ans après la mort de Justinien, et au mo- 
ment où ses compatriotes célébraient encore leur 
triomphe sur les Abyssins. 

H perdit, étant jeune, sa mère, son père et son 
aïeul. Gommé ses oncles étaient en grand nom^ 
bre, il n'eut pour sa part d'héritage que cinq 
chameaux et une esclave éthiopienne. Tel fut le 
commencementmodiquedelafortuned'unhcume 
qui devait régner sur l'Arabie, et changer les des- 
tins du monde en fondant une nouvelle religion 
et un nouvel empire. 

Un des oncles de Mahomet, qui se nommait 
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Ahutaleb, le prit sous sa protection et le logea 
chez lui; il le fit voyager, combattre, et le forma 
aa commerce ainsi qu'à la guerre. ,,;,.„• 

Le futur conquérant de l'Arabie vécut , j usqu'à son ma- 

rîago avec 

yingt r cinq ans , presque ignore , dans les rangs cad.ja. 
des soldats et à la suite des-caravancs ; enfin il s'as- 
socia aux affaires d'une riche veuve de la Mecque, 
nçmtûéç Cadija, se mit en quelque sorte à s,pn 
service,, }ui uispira.ua v^pjent amour* épousa, 
çt, i: par : ce mariage , reprk l'éclat ,et le rang deses 

a^n*% , ».' » { x J, ; .:Jj: : . " 4 . 

Son. oncle fit les frais de ses noces , et lui donna 
les moyens d'assigner à sa femme un douaire de 
douze onces d'or et de vingt chameaux. , 

Le* tçibus arabes étaient alors presque perpétuel; &» 
lement en guerre; leur histoire rend compte de plus llZi'" 
de sept, cents batailles qu'elles se livrèrent dansie 
cours d'un demi-siècle. Mahomet exerçait, dans 
ces., combats partiels, son génie belliqueux; il y 
brillait parmi les plus braves, c'était le prélude de 

J*es intérêts de «son commerce lui firent entre- s« voyages 
P^flre r de fréqpços voyages dans la Phénicie, 
dans la Palestre, en; Egypte, en Syrie ct^ur Je* 
frorjîisres de la Perse ; il en observa plus les mœurs 
et les vices qu'il n'en étudia les lois. Son éduça- Son portrait 
tion avait été négligée. Le prophète, qui prp^ndtf. 
depuis éclairer la terre,, ne savait ni lire ni -écrire; 
mais, doué d'un esprit pénétrant, il acquit bientôt 
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la plus utile des sciences, il étudia les hômrhes, 
apprit à les connaître , et les domina. » 

La nature semblait lavoir organise riour le 
grand rôle qu'il devait jouer sur la terre ; sa con- 
stitution était vigoureuse , sa taille moyennë, sa 
tête forte et belle, son front large, ses yeux noirs , 
son nez aquilin , son teint coloré , son air majes- 
tueux, son sourire agréable, son regard fier et 
doux, sa physionomie ouverte et prévenantë? ^' 

Sa gravité imposait le respect, et sës paroles 
affectueuses inspiraient l'amitié :(îl abordait ses' s**-* 
périeurs sans embarras, ses inférieurs sans fierté ;) 
son génie était vaste, son imagination ardente', sôjtf 
courage intrépide, son esprit souple èt'artnScne^V 
sa volonté inébranlable : toujours fixé vers te but 
de sa politique, on ne lë vit jamais s'en écarter , 
ni dans ses paroles, ni dans ses actions, ni' dans ses 
affaires, ni dans ses plaisirs. 

Ses méditations, ses artifices, ses harangues, 
ses institutions , ses combats n'étirent sans cesse 
qu'un seul objet, celui de fondre toutes les tribus 
en un seul peuple ; de rassembler les Arabes sous 
un seul chef, sous un seul culte / de réunir dans 
ses mains le sceptre, le glaive et l'encensoir fHe 
gouverner les esprits comme les corps ; enfin de 
commander aux sages par l'unité d'un Dieu, aux 
superstitieux par une révélation miraculeuse , au 
vulgaire par l'espoir des voluptés éternelles.) * i: 

• , » • * 

11 montrait la vérité aux philosophes, prbmet- 
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lait la gloire aux grands et aux braves, le pillage 
aux pauvres, ci des délices sans fin aux hommes 
sensuels : enfin il faisait braver à la foule de ses dis- 
ciples les austérités, les périls et les privations dans 
ce monde , par l'attente des trésors et des plaisirs 
dun sérail céleste; c'était au nom du ciel qu'il vou- 
lait conduire ses soldats à la conquête de la terre. 

Dans ses longs voyages il méditait ses grands 
desseins , et se retirait fréquemment au fond d'une 
caverne, où il prétendait, par l'entremise de l'ange 
Gabriel , recevoir les ordres de Dieu. 

Ce fut à l'âge de quarante ans, dans l'année 6 1 4, , Sa p**"«".- 

*j x ' d Uc mission 

que ce conquérant adroit, audacieux, enlhou- ^^"P 10 - 
siastc , déclara sa prétendue mission, et voulut se 
faire passer pour prophète : 

« Dieu m'envoie , dit-il , pour rétablir le culte 
)) antique et pour lui rendre sa pureté. Abraham 
» et lsmaël , dont nous descendons , n'étaienl ni 
» juifs ni chrétiens, mais vrais croyans ; ils n'a- 
» doraient qu'un seul Dieu, et ne commirent ja- 
» mais l'impiété sacrilège de lui associer d'autres 
» divinités. » 

La profession de foi du nouveau prophète était 
simple comme toutes les grandes idées qui lais- 
sent de longues traces ; elle se réduisait à ce peu 
de mots : « U n'y a point d'autre Dieu que Dieu , 
» et Mahomet est son envoyé. » 

Les pratiques auxquelles il soumit dans la suite 
les musulmans étaient superstitieuses, et, par là, 
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fait* pour le vulgaire. Mais le dogme de l'unité 
de> Dieu rendait sa doctrine respectable aux boas 
esprits. Enfin son paradis sensuel « et l'idée -du 
làtalisrnc q&% grata, préfondémeat dans l'tfaagi-. 
nation de ses disciples, en fit dis enthousiastes, 

Tandis que l'Asie et l'Afrique n'offraient plwsl 
aux regards du monde queues princes janiciUia , des 
grande corrompus, dessoldats énenrés^ des peuple^ 
écrasés d'imp&s, et livrés presque sans défense* 
aux invasions dés hordes'barbaires et ;a*at chiques 
du Nord , Mahomet formait, precliait, râsseniblait 
et armait contre eux un peuple vigoureux, ar- 
dent, belliqueux ^ dont le courage était fortifié 
toute l'âpreté d'un climat brûlant, de toute lu feiH 
m#é qu'inspire le mépris du repos, des Finesses 

m u 

usine. »' - , } „ tà.MtA )•» * 

,#*Ujais cirGonsiances ne furent plus, ftvQtaMe* 
potir une grande révolution. Partout l'idolâtrie 
était livrée au mépris J la multiplicité des dieux , 
dans la Caaba, avait rendu leur culte ridicule. Les 
discordes des conciles , la confusion des sectes 
divisaient et fatiguaient l'Asie el> l'Arque. Les 
Perses et les Romains Me s'occupaient qufo se dé- 
truire mutuellement , et à repousser les barbares 
du Nord. • »«./. •.. u . t ... ..: 1.1 t., 

L'œil perçant de Mahomet mesura son siècle ; 
il vit que le temps de l'Arabie était venu , qu'elle 
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X y \ soajour , brmci-.pariailps.gr^j em- 
pires qui. salaient successivement élevés *t $6^ ( 

tout entière dans ua livre nommé l'^/cor^^. Un^ lcl ' Alcot * n 
mfflK nes^orien, appelé %^ius-, aida^^ivpo , 
le prophète à . le composer ; e 'e$t ce qui peut expli- , 
qiW, lp n^lange bigarre y ^ouvq des 4<jÇr r 

. Suivant ce livre , (C il n'a existe que six grands 

» Jés^ et Jibhom^, le dernier , ainsi q#e,.^ f 
» .plu* gipp&.de (tous, s i l? ^>*ii;,V u^^j-lii 
Lo légisja^ur des musulmans , ménageant 1^ 
chrétiens qu'il espérait séduire, montrait beat*- 
coi*p4erespect pour J&v»s r qbLiîisi,rU ;: a^le » 
naissait pas cpmme. Dieu, mais il de c lui t ti i . qu,c ^ 
nul autre m s approchait i^^.quelui.d^^ 

D*n* v^£^ il i^f^^qu^,^^^^^ 
crwf^tlWiir.tué» nkvaieAt frappé qujun, fan#n^ 
tandjs.iiu^^a -cojpsim^wnté dans.1** cieux, , . 

IVanne de Jesus-Christ, poiu:. vaincre levâmes, 

pesant Timpos^^ 

ployer d'abord ce moyen yiole^^ il se, ,01011^ 
tolérant tant qu'il fut faibles tel pn.voit m-Ùm 
sea^ nwifeste baigner les murs xju'il renversa dès 
quoi devient torrent, i : : 3 : > { , 
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Lé faux prophète, dans ses premières prédica- 
tions , disait n'avdir été envoyé aux hommes que 
pour les persuader; lorsque ses disciples formèrent 
une armée, devenu maître, il commanda aux con- 
sciences. • " ' 

Sa loi étoit sévère, mais poKtique ; par cette loi, 
tout infidèle, tout idolâtre participe aux honneurs, » 
aux pouvoirs, aux privilèges des Arabes s'il em- 
brasse le culte mahométan. H meurt s'il prétend 4 
défendre à la fois sa religion et son indépendance $« 
mais dans le cas où il veut garder sa foi en se sou-* 
mettant au pouvoir temporel de Mahomet , ; àes 
jours , ses biens sont épargnés ; il exerce en Hberté 
son culte , et n'est obligé qu'à payer un léger 
tribut. 

C'est à F habileté de ce système que \'islamisme ] 
dut la rapidité et la facilité de ses conquêtes ; 'le 
désir de partager la puissance et la fortune des 
Arabes vainqueurs rendit les conversions nom- 
breuses. Les peuples, accablés d'impôts par leurs 
souverains , se soumirent sans regret à un faible 
tribut qui leur assurait la paix, la liberté de con- 
science et une forte protection. Quant à la servi- 
tude, ils ne faisaient qu'en changer; aussi , par- 
tout où régnait le despotisme oriental, on ne vit 
que peu d'hommes braves et opiniâtres s'opposer 
au sceptre et au glaive de Mahomet, ce Ce furent, 
D dit à cette occasion le célèbre Monstesquieu , 
» les tributs excessifs qui donnèrent lieu à cette 
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)) étrange lacililé que trouvèrent le* mahonie- 
» tans dans leurs conquêtes. • Les peuples, au 
» lieu de cette suite continuelle de vexation* 
» que l'avarice subtile des empereurs avait imagi- 
» nées , se virent soumis à un tribut simple, payé 
» aisément, reçu de même , plus heureux d'obéir 
» à une nation barbare qu'à uu gouvernement 
» corrompu , dans lequel ils souffraient tous le* 
„ inconvéniens d'une liberté qu'Us n'avaient plus, 
» avec toutes les horreurs d'une 



Mahomet prétendait recevoir suwfcssivement, 
dans ses cavernes , les feuilles de l'Alcoran , qu'un 
ange lui jetait du haut des cieux; il les enferma 
dans un riche étui de soie. Après sa mort, Abu- 
beker publia ce recueil sacré, dont chaque ver- 
set est regardé par les Musulmans comme un 
miracle. 

Au milieu d'uue foule d'extravagances qui cho- 
quent dans l'Alcoran la froide raison des Euro- 
péens, et qui plaisent à la vive imagination des 
Orientaux, on trouve tous les préceptes de mo- 
rale, de justice , de charité , sur lesquels toutes 
les religions s'accordent; car aucune, sans ces 
principes , ne pourrait s'établir. - ' c 

Ce qu ? il faut admirer dans Mahomet , c'est son 
habileté profonde ; il grava ses lois non-seulement 
dans les esprits, mais dans les cœurs : c'est là le 
sceau du génie. Moïse, Confucius , Lycurgue, 
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Zoroastre , Numa, Jésus -CUrist et Mahomet sont 
les seuls législateurs dont les institutions soient 
devenues des mœurs. , v 'Ci i < 

JLe musulman , comme le juif, le Chinois, le 
Spartiate , le Romain , le chrétien , périt plutôt 
que dé énoncer ,à. ses. lois. . • i- 

Par malheur pour l'Orient , ce jnqiayeau çxi\\e » 
qii inspirait ta&t de fanatisme, et £ui devait iaire 
tan* de conquêtes , était empreint, 4fun caractère 
fàiwsteaux p^r&drçteiÇivil^^ 
des autres cultes éclaire et féconde , celui-ci brûle 
et dessèche ; s'il porte au courage pour mériter le 
ciel, il inspire l'insouciance pour les Liens de la 
terre > et dispose au mépris des lettres et des arts. 
En effet, dès qu'on adopte le dogme du fatalisme^ 
à quoi servirait d'apprendre «jt de pr&Kôir r&fc 
qu on ne peut rien éviter ? . ij> 

Mahomet disait « que l'Alcoran était irtçréé , 
» éternel, dicté par Dieu même; il défiai^ les 
» aages d'en imiter une seule phrase. » Au com- 
mencement de ; sa . carrière prophétique , lorsqu'Jil 
s'annonça comme lapdtre de Dieu, on lui de- 
manda de prouver sa fission par quelques signes 
merveilleux, « line religion! sans mys^r^ ^pon- 
» dit-il, n'a pas besoin de prodiges : ç Ja ; vérité 
fr&î&ft force j mais je vous prou¥erai p cep<ui- 
» fiant que le glaive de Mahomet n!apasinpins 
S dS puissance que Ja verge de Mo£e^>> t 

Le nouveau prophète ne tarda pas à s'aperce- 
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voir qu'il se trompait, et qu'il parlerait en vain à h 
raison des Arabes y s'il ne frappait leur imagina- 
tion par des prestiges. Bientôt l'imposteur parut 
faire de nombreux miracles; ses disciples crurent 
et croient encore qu'il guérit des malades et res- 
suscita des morts; ils virent l'eau jaillir de ses 
doigts; les chameaux lui parlèrent : une épaule de 
mouton lui révéla qu'elle avait été empoisonnée 
par un juif ; mais cette révélation vint trop tard , 
car il en avait goûté ; et depuis ce temps il souf- 
frit toujours des effets du venin qui abrégea pro- 
bablement sa vie. 

Ce qui remplit surtout les Arabes de respect et 
d'admiration pour lui , ce fut le rêve qu'il fit sur 
le mont Zara. L'ange Gabriel lui ouvrit le cœur , 
en tira une goutte noire , principe du péché , et le 
remplit de foi et de science. 11 lui amena ensuite 
Alborak, animai mystérieux , mouture des pro- 
phètes; cet Alborah tenait de Fane et du mulet ; 
il avait une face lu' un aine, une mâchoire de cheval 



et des ailes d'aigle. 



bête céleste lui parle , se baisse pour le ^ Son 
recevoir sur son dos , et le mène dam le temple de z » r *- 
Jérusalem, où il est reçu par Abraham et par Jé- 
sus Christ. Il y trouve une échelle de lanières , 
par laquelle il monte au ciel ; il passe entre les 
étoiles , globes immenses suspendus aux eieux avec 
des chaînes d'or ? y rencontre Adam, les anges, et 
admire le grand coq bleu, dont la tête est si éloi- 



rér« 

mont 
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gnécdela queue qu'il faudrait cinq cenisans pour 
parcouru- l'espace qui les sépare. Tous les coqs de 
la terre répètent ses chants. 

Il traverse ensuite sept cieux de di amans , d'é- 
meraudes, de topazes , de saphirs , d'airain , d'or 
et d'hyacinthes ; les légions des anges , les troupes 
de prophètes rendent hommage à Mahomet ; on 
lui présente trois coupes, l'une de lait, l'autre de 
vin , la dernière de miel ; il prend celle qui conte- 
nait du lait. Une voix éclatante lui dit alors : oc Si 
» tu avais choisi le vin , tu aurais échoué dans ta 
» grande entreprise. » 

Enfin il arrive aù trône de Dieu , et le /voit 
orné de celte inscription : « II n'y a point d'autre 
» Dieu que Dieu, et Mahomet est son prophète. » 
L'Etre suprême le touche de sa main puissante, le 
pénètre d'abord d'un froid aigu , le remplit après 
d'une force invincible, et lui apprend enfin tout 
ce qu'il doit enseigner aux hommes. Ce long 
voyage fut achevé dans l'espace d'une seule nuit. 

Voilà donc, à la honte de l'humaine raison, la 
fable que les trois quarts du monde ont adoptée , 
et que tant de peuples respectent encore, 
se* pre - ^es premiers disciples de Mahomet furent sa 
j^u'n!!.' 6 * femme et un de sesparens. Au bout de deux ans, 
leur nombre ne s'élevait encore qu'à cinquante. 
Ses premières prédications n'eurent aucun succès. 
Les Koreisclûtes l'écoutaient avec mépris ; on as- 
sure qu'il confondit leur incrédulité en coupant en 
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deux, à leurs regards, la lune; que cette planète 
le salua, lui parla en arabe, tourna autour de la 
Caaba , entra dans le col de sa chemise , et en sor- 
tit par sa manche. 

Il recommanda au peuple de longs jeûnes, de 
fréquentes ablutions, lui annonça la résurrection 
des morts , le frappa de crainte par le tableau de 
son enfer, et charma son imagination par la pein- 
ture de son paradis voluptueux. 

Ayant rassemblé un grand nombre de ses sec ta- Ferveur <îu 
teurs dans un festin, le plus ardent de tous, le Wenant' 
jeune Ali , déclara qu'il couperait la tête et passe- 
rait son cimeterre dans le ventre de tout homme 
qui douterait de la mission de Mahomet, et s'op- 
poserait à ses desseins : le prophète , dont le règne 
devait être celui de la terreur et du fanatisme, 
choisit Ali pour son lieutenant. 

Cependant Abutaleb, oncle de l'imposteur, 
employait tous ses efforts pour engager sa tribu à 
se défendre de ses artifices et de ses prestiges;, 
mais, par un reste de tendresse, il apaisait la sévé- 
rité de ceux qui voulaient le condamner à mort 
comme infracteur de la loi du pays , et déserteur 
du culte des dieux. 

» * 

L'animosité des partisans de l'ancienne reli- Fuite .io 
gion devint si vive , que Mahomet crut devoir se Mahomct * 
soustraire à leur vengeance; il se sauva : ses dis- 
ciples se dispersèrent en Ethiopie. 

Sur un faux bruit, croyant les esprits calmés, il 
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revient dans ses fqyers. La mort avait termuié les 
jours d' Abutaleb > de Cadija ; il restait ainsi sans 
protecteur, ses ennemis résolvent sa mort. Averti, 
dit-on, de leurs desseins par un ange * il se sauva 
avec ses amis , Abubecker et Ali. On le poursuit , 
on l'atteint; la lance d'un Arabe allait changer 
l'bistoire du monde; mais l'or éloigne le- fer, 
Mahomet séduit et désarme son meurtrier ' 7 il se 
L'hcgire, réfugie àMédine. Cette fuite de Mahomet, qui eut 

a sacrée 4 

lieu l'an G22, est 1 ère sacrée des musulmans : on 
l'appelle l'hégire. 

Médine accueille le prophète ; cette ville était 
alors déchirée parla discorde de deux tribus, .les 
Charegites et les À vesites, toutes deux ennemies 
dés Koreischites; elles se réunissent en faveur de 
Mahomet, lui jurent fidélité, et le reconnaissent 
comme chef et comme apôtre. . . •. .;,./ 

m 

Fort de leur appui il se rend à Koba , y entre 

Mahomet 1 * ' *» 

*en triomphe; cinq cents fugitifs de la Mecque l'y 



|?rand-j 

ulw - rejoignent ; il est proclamé roi et grand-pontife : 
il permet aux musulmans quatre femmes, en prend 
pour lui douze , sous prétexte qu'il a reçu à cet 
égard un privilège du ciel; enfin il déçjare une 
guerre perpétuelle aux infidèles, ct<enflammc le 
courage de ses guerriers par des lois à la fois mi- 
litaires et religieuses. L'une règle le partage du 
butin, l'autre déclare que le glaive est la ..clef du 
ciel; qu'une nuit passée sous les armes compte 
plus que deux mois de prières. Celui qui périt 
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dans une bataille , dit le prophète, est absous; 

les deux lui sont ouverts • ses blessures sont 
éclatantes comme le vermillon et parfumées 
comme V ambre. i 

Dans l'espace de dix années Mahomet fit neuf Scs „ p ioiu 
sièges et livra neuf batailles. Dans un combat san- 
glant contre les lv.01 eischites . Mahomet , las de 
voir la victoire indécise , invoqua le secours des 
anges, prit dans ses mains une poignée de sable, 

Ici J (.- Itl CvOllt-i G S( S i. IJlK llllS y S t ) LIA 1 d 1. 11 y fl*âj)j)0£) 

terreur, ils prirent la fuite. 

Dans une autre bataille, Kaleb , qu'on vit dans 
la suite l'un des plus zélés disciples de Mahomet , 
et qui était alors l'un de ses plus opiniâtres adver- 
saires , fit reculer la fortune du prophète. 

A la tele d'un corps d'élite il tourna l'armée 
musulmane , enfonça les escadrons, et décida la 
victoire : Mahomet fut blessé et forcé à la retraite. 
Les femmes de la Mecque, furieuses comme des 
bacchantes, vinrent porter leur rage sur le champ 
de bataille, et déchirèrent avec férocité les cada- 
vres des musulmans. 

Mahomet releva le courage de ses troupes , et 
rendit honneur aux morts , en les plaçant an 
nombre des martyrs. 

Accompagné de l'intrépide Ali , il remporte 
une victoire éclatant* , et met en fuite dix mille 
Arabes. Il porte ensuite ses amies contre les 
Juifs, réussit à les vaincre, mais non à les con- 
tome 8. 19 
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vertir, et !eur jure depuis ce moment une haine 
éternelle. ■ ..,>:.•." 
«mi entrée fortune et l'enthousiasme accroissaient con^- 

••irtificicusc 

à h M. «,ue. tinuellement ses forces ; la Mecque seule lui résis- 
tait -avec opiniâtreté. Comptant plus, pour fe~ré- 
duirè, sur l'artifice que sur la violence * il propose 
une trêve et obtient d'entrer dans la ville en pè- 
lerin , pour rendre hommage à la Divinité dans le 
temple de la Caaba. Sa feinte humilité, la douceur 
de son éloquence et son ardente dévotion édifient 
le peuple ; une partie de la multitude se déchire 
pour lui. Kaleb et Amrou abandonnent l'idolâtrie ; 

* 

il sort avec eux, et revient bientôt au pied des 
remparts, suivi de dix mille soldats. Tous les vjœux 
l'appellent ; un petit nombre d'incrédules parlent 
f vainement de résister et de combattre ; enfin Abu- 
Sophian, gouverneur de la ville, se voit contraint 
d'en apporter les dés au vainqueur. 

Après de si longues haines on s'attendait "à 
un massacre ; Mahomet prouva qu'il savait ré- 
gner , il pardonna. Quarante victimes^ Seules 
furent immolées à sa vengeance. Il renversa trois 
cent soixante idoles de la Caaba , et la Mecque 
embrassa l'islamisme. * " / r> h ...< 

Mahomet ne laissa point ses guerriers s'amollir 
par terrépos ; ^acheva la conquête de l'Arabie. 
Les débris de ses ennemis vaincus, s'étant rassem- 
blés , lui tendirent un piège ; il tomba dans une 
embuscade, et se vit entouré de glaives menacans. 

I 
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Ses troupes découragées se débandaient ; l'intré- 
pide Mahomet, par des prodiges de valeur, ré- 
chauffe leur zèle, échappe à un péril certain, réta- 
blit le combat, ramène la victoire, et revient dans 
sa capitale en triomphe , avec six mille captifs 
et un butin composé de vingt-quatre mille cha- 
meaux quarante mille moutons et quatre mille 
onces d'argent." '« 

La conquête de l'Arabie , toutes les tribus réu- 
nies en un seul peuple , et la domination paisible fonqiiteï 
des déserts , ne Suffisaient pas à l'ambition de Ma- 
homet. Méditant la conquête du monde , il écrivit 
à tous les princes de l'Orient , pour les inviter à 
reconnaître sa mission , son culte et sa loi. 

'Cosroès rénvoya son ambassadeur avec mépris. 
Le prophète lui écrivit une lettre menaçante, lui 
annonçant la destruction prochaine de son empire. 
Bientôt les victoires d'Héraclius parurent accom- 
plir cette prédiction. Ayant reçu par un avis se- 
cret la nouvelle dë la mort du roi de Perse , il 
l'apprit à son peuple, en disant qu'il la tenait d'un 
ange; et, lorsque l'événement l'eut confirmée , au- 
cun incrédule n'osa plus douter de ses révélations. 

L'empereur d'Orient accueillit favorablement Défcitej M 
l'ambassadeur de Mahomet. Les Arabes préten- Komtm9 ' 
dent même qu'Héraclius crut à la mission du pro- 
phète , et conclut un traité avec lui. Quoi qu'il en 
soit, cette bonne intelligence dura peu; un lieu- 
tenant de l'empereur , gouverneur de Bostra , fit 
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assassiner un envoyé de Mahomet. Le prophète 
déclara la guerre aux Romains ; ceux-ci furent 
vaincus près de Muta, clans une bataille que \euç e 
livrèrent les Arabes. 

; • f i" . ' '• t. t. 

On peut juger par le commencement de cette 
lutté, qui dura huit siècle*, du fanatisme héroïque 
que le culte de Mahomet inspirait à. ses disciples. 
Au milieu de la mêlée, Janfar perd la main droite , 
qui tenait l'étendard sacré ; il le saisit de la gauche, 
la perd encore , et serre entre ses bras le drapeau; 
jusquaii moment où cinquante blessures le ren- 
versent .sur la foule des morts. 

.... 1 f»j . '., ... > . ■ . .♦ »»*•». «1 

Le bouillant Kaleb relève l'étendard, renverse 

ci nomme . , , * « , V 

général, tout ce qui s oppose a ses coups, enfonce les Ro- 
mains, les poursuit , en fait un afîreux carnage, et 
se voit nommé général par 1 acclamation unanime 
des musulmans vainqueurs. 
~M..rt«i. Mahomet, souverain absolu de toutes les con- 

Mahomet. ' ' ' " 

trées qui s'étendent de l'Euphrate a la mer RougÇj 
conserva jusquà l'âge de soixante-trois ans, mal- 
gré de fréquens accès d epilepsie , et les effets du 
poison qu'on lui avait donné, la force de son corps 
et la vigueur de son génie. Une fièvre , qui dur,a 
quatorze jours, termina sa vie le 7 de juin 632. 

Peu d'heures avant d'expirer, il parut à la tri- 
bune, qui était à la fois sa chaire et son trône. 
« Si j'ai puni injustement quelqu'un., dit-il, je me 
» soumets au fouet par représailles : si j'ai souillé 
» l'honneur d'un musulman, qu'il proclame rua 
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» feule J ti je Tai dépouillé , que mon bien acquitte 
» le capital et l'intérêt. » Un seul des assisians se 
plaignit , et fut satisfait. 

11 affranchit ses esclaves, régla ses funérailles, 
et désigna pour son successeur, suivant le rapport 
de quelques historiens , Ali , et selon d'autres , 
Abubccker. 

Il recommanda trois choses principales à ses 
disciples , de s? adonner à la prière , de chasser 
d'Arabie tous les idolâtres , et d'accorder les 
privilèges des vrais crqyans d tous les hommes , 
de quelque pays qu'ils fussent , qui emôrasse- 
raient t islamisme. 

Enfin il déclara que l'ange Gabriel lui était vertu 
dire adieu, et il rendit le dernier soupir sur le sein 
d Aïscha, la plus chérie de ses femmes. 

♦Ses dernières paroles furent celles-ci : « Dieu , 
» pardonnez-moi mes péchés; je vais rejoindre 
» mes concitoyens qui soûl au ciel. » 

C'est ainsi que se termina la carrière de cet 
homme extraordinaire, qui, le sabre à la main, à 
la lete de quelques Arabes , imposant aux hommes 
un seul Dieu, un seul maître , un seul prophète, 
recommandant l'aumône , professant la pauvreté , 
traitant en frères ceux qui adoptaient ses dogmes, 
et en tributaires ceux qui refusaient d'y croire , 
foin la en peu d'années , à la lueur des torches du 
fanatisme , le plus grand et le plus formidable 
empire du monde. 
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La puissance de ses successeurs fit des progrès 
toujours croissans tant qu'ils réunirent dans leurs 
mains le pouvoir spirituel et temporel ; ils con- 
servèrent cf»te double magie jusqu'au milieu du 
dixième siècle; mais, à cette époque, quelques 
guerriers audacieux ayant usurpé le sceptre , les 
kalifes , vicaires de Mahomet , ne gardèrent plus 
que le pouvoir pontifical. Il se réduisit à décider 
les questions relatives aux dogmes ; on leur laissa 
le stérile honneur d'être nommés les premiers dans 
les prières. Enfin , au milieu du treizième siècle , 
lorsque les Tartares se rendirent maîtres de Bag- 
dad , ils abolirent la dignité souveraine de kalife. 
Le muphti, qui le remplaça , ne fut que le ministre 
du culte ; et l'on pourrait regarder cette époque 
comme celle du commencement de la décadence 
des musulmans ; car tout empire prépare son affai- 
blissement et sa chute , dès qu'il s'éloigne du prin- 
cipe qui a fondé sa force et sa grandeur. 
6kTu- Le prophète ne laissait point d'enfans mâles ; 
Ali, son parent, son gendre , le plus enthousiaste 
de ses disciples , le plus bouillant de ses guerriers , 
paraissait digne de le remplacer : mais Abubecker, 
beau-père de Mahomet, et qui avait le premier 
embrassé son culte, fut élu kalife ; sa vieillesse lui 
valut les suffrages d'Omar et d'Othman , -les plus 
puissans des Arabes qui espéraient régner après lui. 

Cette première querelle pour- le trône devint 
dans la suite la cause d'un grand schisme et de 
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sanglantes guerres entre les Turcs et les Persans. Caelro 
Ceux-ci soutiennent encore qu'Ait , mari de Fa- ? u l r r c Vrt 9 | c . 
lime , fille de Mahomet , était le souverain légitime. v "" ns 
C'est , selon eux , au mépris des lois divines et des 
droits sacrés des fatiniites, que les trois premiers 
kalifes et les princes de la dynastie des Ommiades 
ont régné; au reste, Abubecker justifia par son 
activité, par son zèle fanatique et par la rapidité de 
ses exploits, le choix de ses partisans. 1 

Cent vingt-quatre mille musulmans se réunirent 
sous son drapeau. Après avoir fait reconnaître son 
autorité dans toute l'Arabie , voulant profiter des 
troubles qui agitaient la Perse depuis la mort de 
Siroès, il entra dans l'Irac ; c'était l'ancienne Chai- 
dée. Quelques princes arabes, nommés Mundar, 
y avaient fondé un petit royaume* qui relevait du 
roi de Perse, La fille de Cosroès, Arzounidoch, 
régnait alors ; elle envoya une nombreuse armée 
contre les mahométans , sous les ordres de Mali- 
ran. Ce général livra bataille aux musulmans , ils muuc 

y des Perses. 

le défirent complètement, et le tuèrent : les Perses, 
attribuant leur malheur à la reine, la dépo- 
sèrent. Trois princes qui lui succédèrent éprou- 
vèrent le même sort; enfin Udesgerde, fils du 
célèbre Sarbar , fut porté au trône par les vœux 
unanimes des grands et du peuple ; il régna vingt 
ans : mais quoiqu'il combattît avec courage , il fut 
constamment vaincu par Raleb et pair les maho- 
métans. 



Digitized by Google 



2[)6 , HISTOIRE / 

Um^jmT Une auire ^wéc miisulniane a?aU été envoyée ^ 
par le kalifo, ça Syrie , sous les ordres cVObéida . 
Héraclius chargea l'un de ses Jieutenans, Sergius, 
de la repousser ; mais ses efforts furent vains; la § 
tactique romaine ne put résister au courage invin- 
cible des Arabes. La veuve de Mahomet , Aïscba > 
exerçait une grande influence sur le kalife son. ■ 
père ; elle fit donner le commandement de l'année 
de Syrie au fameux Amrou : il se rendit maître 
de Çaaa, Kaleb assiégea Boslra, la prit , et marcha l 
sur Damas : le génie d'fléraclius semblait éteint 
par celui de Mahomet. 

Ce prince naguère si belliqueux , au lieu de dé- 
fendre son empire , donna l'exemple du découra- 
gement j il s'éloigna de Damas et se retira dans 
Antioche, Son.frère Théodore, réunissant toutes 
ses troupes > livra bataille à Kaleb, près de Gabata ; 
l'étendard du prophète mit en fuite les aigtesi ! 
romaines. ; 

Par les ordres d'Héraclius une nouvelle armée 
vint s'opposer à la marche des vainqueurs. Enhar- 
die parce secours , la garnison de Damas fit une 
sortie , tailla en pièces un corps ennemi , entevà 
dans leur camp un grand nombre de femmes sar- 
rasines, et se mit en marche pour rentrer dans la 
ville avec ses trophées. . 

Le général romain Pierre, qui commandait 
cette troupe , employa la violence pour outrager 
la pudeur de Kaula sa prisonnière, et femme 
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d'un chef -'sarrasin ; mais il ne tarda pas à se eou*- 
vainct* queues musulmanes étaient aussi (ières et 
aussi ÎMfateS que leurs époux. L'intrépide Kaula 
repousse avec vigueur celte offense, saisit un ci- 
meterre ; les autres femmes suivent son exemple , 
toutes s'arment de iances * se rangent en masse , se 
9 serrent dos à dos, résistent vaillamment au glaive 
d'une foule de Romains qui les entouraient ; la ré- 
sistance opiniâtre de ces guerrières rendit le com- 
bat si long, que Kaleb cttt le temps d'arriver à 
leur secours; il paraît, enfonce les Romains et tue 
leur générai Pierre. 

Peu de temps après * , Théodore livra aux Sar- 
rasins, près des murs d'A inadin , une bataille qui 
dura deux jours : à la lin du premier, la victoire 
étant indécise , Théodore propose une trêve pen- 
dant laquelle il dresse à Kaleb une embàche dans 
le dessein de l'assassiner. Cette perfidie, décou- 
verte, redouble la fureur des Sarrasins; ils en- 
foncent l'armée romaine, la forcent à la retraite, 
la poursuivent et etl font un grand carnage. 

Théodore , ralliant ses débris , veut encore ten- 
ter le sort de combats, près d'fimèse; mm les 
soldats romains méprisent ses ordres , refusent de 
servir sous lui, se révoltent, et proclament empe- 
reur un officier nommé Baane : une troupe fidèle 
accompagne Théodore dans sa retraite , et par sa 
défection aflaiblit l'armée. Les Sarrasins profitent 

* An f»3f. 1 
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de ces discordes , attaquent impétueusement l'ar- 
mée de Baane et la taillent en pièces. Cet usurpa- 
teur d'un moment courut cacher sa honte dans les 
déserls de Sinaï, où il se fit moine. 

Le siège de Damas continuait ; Thomas, gendre 
dHéraclius, défendait la ville avec courage; mais 
la trahison d'un prêtre , nommé Josias, en ouvrit la 
nuit les portes à Kaleb. Le général arabe en chassa 
tous les habitans qui refusèrent d'embrasser I» 
misme ou de payer un tribut. 

Implacable dans son triomphe , il fit poursuivre 
les fuyards, qui furent presque tous massacrés, 
ainsi que Thomas leur chef. Lorsque le faible 
Héraclius apprit la perte de Damas, il s'écria 
ce C'en est fait de la Syrie. » Ce prince , qui ne 
savait plus ni régner en empereur , ni mourir; en 
soldat , sortit d'Antioche , et parut pour Constan- 
tinople. 

Mort Le jour même où la prise de Damas ajoutait tant 

u'Abubcc- f 1 ' 

*er. d éclat à la puissance des Sarrasins, le kalife Abu- 
becker mourut *. Trompé le premier par Maho- 
met , il était , de bonne foi, apôtre de l'islamisme ; 
les musulmans le regrettèrent : ils admiraient sa 
piété , sa justice et. son humble simplicité , autant 
que la fierté de son courage. Sous son règne , les 
Sarrasins avaient conquis quatre riches provinces ; 
on ne trouva chez lui , pour tout trésor , que qua- 
rante écus. 

♦ An 634. 
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Les Arabes, comme les anciens Romains , res- 
pectaient alors la pauvreté ; elle donne une âpre 
vigueur qui, dans tous les temps, triomphe de la 
mollesse et du luxe. L'or de l'Asie était tombé 
devant le fer de Rome , et la pourpre romaine 
s'humilia devant les rustiques toisons qui cou- 
vraient les sauvages habitans du Nord. 
«- Abubecker, dans ses derniers momens, désigna d ™ éTa,ion 
Omar pour son successeur.' Celui-ci refusait cet 
honneur, disant : ce La gloire me suffit, je n'ai 
>i pas besoin de couronne. » — a Cela peut être, 
» répondit le kalife; mais elle a besoin de vous. » 
Omar obéit. Monté snr le trône du chef des 
croyans, il prit le titre de prince des fidèles, ou 
d'émir Almoumenin y les chrétiens, défigurant 
ce nom , en firent depuis celui de Miramolin. 

Kaleb , long-temps rival d'Omar , prévit sa dis- ^ D Wp'™ 
grâce, et s'y résigna; il fut destitué; et ce guer- 
rier farouche, qu'on nommait l' Attila musul- 
man, trop religieux pour résister aux ordres du 
pontife-roi, descendit, sans murmurer, de la di- 
gnité de général aux emplois les plus subalternes , 
qu'il était certain d'illustrer par son cimeterre re- 
doutable et par sa bravoure enthousiaste. 

Cependant Héraclius attribuait ses revers non Pn«uiinU 

mité d Hc 

à leur vraie cause, à sa faiblesse, mais aux divisions radins, 
qui régnaient parmi les chrétiens; il prévit la 
chute prochaine de Jérusalem; son zèle religieux 
ne s'était pas refroidi comme son courage. U se 
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rendit clans la ville sainte , y prit la vraie croix > 
et, pour la dérober aux outrages des Sarrasins, il 
1 envoya à Constantinople : citait annoncer au 
peuple de nouvelles défaites, et les rendre plus 
certaines encore. 

Le souvenir de son ancienne gloire lui rendait 
plus amer le sentiment de sa honte présente. Kr^ 
rivé près de la capitale, il s'arrêta long-temps dans 
une maison de plaisance, n'osant reparaître vaincu 
sur le théâtre de ses triomphes. Là , il reçut lavis 
d'une conjuration tramée contre ses jours. Dès 
qu'on devient faible, on ne tarde pas a être cruel ; 
sur un simple soupçon, croyant son frère et son 
neveu coupables , il les fit mutiler et les exila. Ce- 
pendant, pressé par les instances du sénat, il fit 
jeter un pont de bateaux sur le Bosphore, traversa 
fuctrvet nent « capitale, et rentra en fugitif dans 
son palais, à la ikveur des otabtyé* la nuit. 

Sa renommée, expirante -dans l'Orient, vivait' 
encore dans le Nord* Citprat , mi des Bulgaifc» , 
conclut avec lui un traité d'alliance, et chassa le* 
Abares, qui menaçaient les frontière» de l'empire* 
Mais rien n'arrêtail les progrès des Sarrasins ; leur* 
armes ravageaient la Syrie et la Phénicie. Le pii- 
lage pouvait amollir leurs mœurs, qui disaient leur 
forée. Omar, par sa rigueur, affermit leur foi, 
leur discipline et leur courage ; il punit sévère- 
ment quelques musulmans qui avaient bu du vin à 
Bornas, te lieutenant du kalifc, Abu-Obéida, 
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avait accordé aux infidèles do» trêves pour recevoir 
d eux des tributs; Omar lui reprocha publiquement 
cette honteuse faiblesse : plusieurs villes de Svrie, 
et emre aunes Balbeck, ainsi qu'Emèse, tombèrent 
sous les armes des Arabes. 

Ce torrent dévastateur menaçait l'empire dune s« 
ruine prochaine. Réveillé parce danger imminent, EjP"i.' 
iïéraclius rassemble toutes les forces de l'Asie et 
de ÏE urope ; il en donne le commandement à un 
général estimé, nommé Manuel. Omar, instruit 
que cent vingt mille Romains marchent contre les 
musulmans , monte en cliaire , appelle aux armes 
tous les fidèles , et envoie de nombreux renforts 
en Syrie. Bientôt les armées furent en présçnçe ; 
Manuel , avant de combattre et de livrer les des- 
tinées de l'empire aux chances d'une bataille, 
voulut tenter la voie des négociations. Dans la, 
conférence qui eut lieu entre les généraux, Ma- 
nuel vit avec surprise les musulmans s'asseoir sur 
la terre, et refuser Jes sièges qu'on leur offrait; 
(( D'où vient votre étonnement ? dit Kaleb. Ce 
» gazon émaillé de fleurs est le siège que Dieu 
)) nous a donné , et surpasse en richesses leï 
» trônes les plus magnifiques des chrétiens/ » ; 

Les Sarrasins voulaient conquérir, dominer et Datant 
convertir; les Romains ne pouvaient ni ne vou- Y * r,no,,ze - 
laient se soumettre ; la conférence ïtit "rompue ,] 
cl des deux cxkiés on courut aux armes bour dc- 

' : ; ' t H" 'Il "j ...>,» --ir.'.ili fil 11 j ' * ' '' 

• à \ »• & i '/> , . %i i ( i, >■. - >t*i.Â j J m Si 
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cider par le fer, dans les plaines d'Yurmousse» 
cette grande querelle. * . • • 

C'est aux époques héroïques des nations qu'on 
voit toujours l'intérêt privé disparaître devant 
l'intérêt public. Le général des musulmans, Abu- 
Obéida, savait que Kaleb lui était supérieur en 
talens : sacrifiant son amour-propre à l'amour de 
la patrie , il lui remit le commandement de l'ar- 
mée, se plaça en arrière à la tête de la réserve , 
avec le drapeau jaune de Mahomet, et là, en- 
touré de femmes sarrasines , il ne s'occupait qu'à 
exçiter l'ardeur des braves et à empêcher la fuite 
des faibles. . , - % . , . , , ; 

La mêlée, fut longue , affreuse;. le désir de sou- 
tenir la gloire romaine animait une armée, l'autre 
combattait avec la fureur du fanatisme : la victoire 
demeura incertaine pendant deux jours; cependant 
l'adresse des archers chrétiens faisait pencher la 
fortune du côté des Romains ; leufs traits , leurs 
flèches avaient privé de la vue sept cents des mu- 
sulmans les plus braves. Les Arabes, découragés, 
commençaient à plier ; tout à coup les femmes 
sarrasines s'élancent en foule, sous les ordres de 
Kaula , se jettent au milieu des dangers , se pla- 
cent à la tête des musulmans, leur reprochent 
leur lâcheté , et raniment leur courage par leur 
exemple, i 

L'intrépide Kaula est blessée et renversée; une 
autre femme, Oséira , la sauve de la mort, en 
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tranchant la tête du Romain qui la frappait. Le 
combat recommence partout avec acharnement ; 
tandis que le succès restait encore douteux, un 
soldat chrétien , dont un officier romain avait our- 
tragé là femme, 1 se concerte avec les Sarrasin», 
trompe Manuel par un faux rapport , -éi lut inv 
dique un gué paPlequèl il peat ;>dtt-^ y . tourner 
les ennemie * • î 'i J r. s , *n *•{ K .âarHSnjm bt» p n 

Le - g ■ < : n ê r a l i tombe dans le piège y il est attaqué Dér« i te «les 
à l'improvUte ; ; les plus braves de ses guerriers sont 
noyé» « diffs^ 1$ fleuve ; cet - échec d éoide ) fa yio- 
toire : les; Romains, enfoncés de toutes partsr, 
prennent là fuite , et laissent cent mille hommes 
sur le champ de, Imtaille : les musulmans n'en 
perdirent' que cinq initie'*. MartUel, prisonnier^ 
fut conduit à-Dalnas, où on l'assassina;.- ïmvfa\ . 

Les vainqueurs marchèrent contre ■ Jérusalem ^""jÏ. 
etl'ipvestfrerit ; tous ces ^eiriers fhnattqiibs s'é- ruM,em - 
criaient :-(( Entrons dans la terre sainte que Dieu 
» nous a déclinée.'» :'»*•,. 

Vainètnent le patriarche Sophrone s'efforça de 
détourner leurs armes, en les ;con jurant d'épar^- 
gner une 'ville sacrée. « C'est parce qu'elle est 
» sacrée, dit Kaleb, c'est parce qu'elle .est le 
» tombeau des prQphètes que nous sommes plus 
» dignes que vous de l'occuper. »» :; . "> ♦»! ïi — 

Sophrone consentit à capituler ~ mais il ne voulut 
traiter qu'avec le Icalife. Omar vint rejoindre lar- 

* An 635. 
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mëc ; ce fier conquérant de l!Asic augmentait sa 
gloire, en la révélant de la simplicité d'un humble 
pèlerin. I) montait un chameau, chargé de deux 
sacs qui contenaient de l'orge, du riz et des fruits; 
(levant Ini on avait placé une outre remplie d'eau, 
et derrière un grand plat de bois. Deux ou trois 
domestiques le suivaient; il prenait avec eux ses 
repas modestes. Apercevant sur la route quelques 
Sarrasins vêtus de robes de soie , il les fit traîner 
dans la boue. Sa tente, comme celle d'un Arabe 
vulgaire , n'était couverte que de peaux de cha- 
meaux. On n'y voyait d'autres sièges que la terre. 

Le kalife promit aux habitans de Jérusalem la 
vie et la liberté du culte, ain#i que la conservation 
de leurs églises ; mais il leur défendit tous signes 
extérieurs, les croix, les cloches, leur interdit 
le prosélytisme , les soumit à porter un habit dis— 
-linctif, leur dé&ndit de parler l'arabe*, de porter 
des armes, les assujettit à un tribut, et les força 
de reconnaître son autorité souveraine. 
Fnir^rvo. Omar entra , au mois de mai 6*38, dans Jéru- 
"ttevttb! «alesm , accompagné du patriarche: et après ce 
triomphe éclatant sur la croix , il ma relia contre 
Alep, s'en empara, et assiégea Antioche. 
p . Nestortus, général romain, défendit vaiUam- 
lrôm£* ment la capitale de la Syrie ; mais enfin, dans 
«me sortie , ses troupes ayant été taillées en pièces, 
la ville tomba au pouvoir du vainqueur*. 

* An G38. 
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Qa»sk nae^^nips Amrpû attaquait Césarée ; 
le, jj^uhe^piîHiç^îConsîaïitk > aprèsravoir demandé 
, ,>^ine*ieot ^ {^aix , lui livra bataille efcia perdit. 

f ^J^Apto-W-f^^ de 

■ rTyR^îArïT^p^ljï aiitsf i^-umie -]» Sgnrietfitt con- 
duise on six^a**; . • . r ..vw w 
, , , ,f^k %çMW^ioa de cette vaste eontrée ne la fit 
i point jouir du repos qu elle espérart ; le fléau de la gw\ «• 

■fl»^ sui#éda$U , ,1dm der lamenté, y exerça- 1 --; 1 
. iA £a%ey% ravages; cette contagionlH périr tirigt- 
c#i$ mi}le musulmans. Le vaiMant -Kaleb leur 
v { survécut pen. Les Sarrasins conquirent ensuite la 
Mésopotamie : l'accroissement de leur puissance 
augmentait leur ambition comme leurs forces; le 
, prosélytisme grossissait sans cesse leurs, armées. 
Le plus rapide propagateur d'un culte est un 
glaive triomphant. il.' ! 

Omar ne Cherchait qu'un prétexte pour porter lnras \ on 
l'Alcoranjit ses armes en Egypte. Le plus inau-r^c. ta 
vais des conseillers, la peur , poussa le patriarche 
Cyrus à lui offrir • l'occasion qu'il désirait; dans 
l'espoir d'éviter l'invasion, il l'appela, en promet- 
tant au kaliie une forte somme d'argent , qu'il lui 
fut impossible dç mpeiqbler., „ , 
- Amrou , pour se venger de ce manque de foi , 
emre en Egypte; et, quoi qu'il ne commande 
que quatre mille Arabes, il met cn fuite deux Ar- 
mées romaines. Cyrus, égaré par ses frayeurs 
extravagantes, compromet la dignité impériale, en 
tome 8. 20 
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offrant pour femme au kalife une tille de l'empe- 
reur : un refus hautain ne lui laissa que la honte 
de cette proposition ridicule. Péluse et plusieurs 
villes se rendent ; Alexandrie est assiégée ; le pa- 
triarche menace Amrou du courroux de Dieu et 
delà vengeance des Romains. Le fier Arabe, 
étendant sa main vers la colonne de Pompte , ré- 
pond grossièrement au pontife : a Nous ne sorti- 

* • 

)) rons d'Egypte que lorsque tu auras avalé ce 
» monument, p La résistance d'Alexandrie dura 
quatorze mois. 

Héraclius voyait avec désespoir un peuple no- 
made, naguère obscur et presque ignoré , détruire 
sa gloire, effacer sa puissance et renverser l'empire; 
il n'était pas plus heureux en Occident : la jeu- 
nesse d'Adaloald, roi des Lombards, donnait aux 
Romains quelque espoir de l'attaquer avec succès ; 
mais Théodelinde sa mère sut maintenir habile- 
ment son autorité. 

Quand elle mourut , son fils, déposé par les 
grands, se réfugia chez l'exarque. Arioald s'empara 
de son trône ; l'exarque, au lieu de profiter (le ces 

» 

troubles, ne soutint pas le roi détrôné : bien plus, 
corrompu par l'argent d' Arioald, il fit assassiner 
le duc de Frioul , qui s'était armé contre l'usur- 
pateur. ► 
Mort Héraclius, voyant l'Espagne enlevée pour ja- 
mais a son sceptre , I Italie presque tout entière 
sous Ja domination des Lombards, la Syrie, la 
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Palestine , la Phénicie eonquises par les musul- 
mans, et Alex and ne au moment de tomber dans 
leurs mains , mourut accablé de remords et de 
chagrins. 

11 avait régné trente ans ; ses premiers exploits* 
ressuscitèrent la gloire de l'empire romain ; mais 
les qualités les plus brillantes deviennent inutiles 
lorsqu'elles ne sont pas soutenues par la force du 
caractère. Héraclius jeta un vif éclat tant qu'il fut 
favorisé par la fortune , mais il ne sut point lutter 
contre sa rigueur ; et ce conquérant , dont le scep- 
tre parut d'abord si puissant et le glaive si redou- 
table, abattu par le malheur, tomba sans gloire, 
ne laissant après lui qu'une renommée ternie et 
un trône brisé. 

Son premier fils Héraclius Constantin, né d'Eu- 
doxie , avait vingt-huit ans ; Héracléonas , fils de 
Martine, était âgé de dix-neuf. L'empereur, au 
moment d'expirer, décida qu'ils régneraient tous 
deux sous la tutelle de l'impératrice Martine *. 

*An64i. 
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■ 

. CHAPITRE DIXIÈME. 

V 

A 

Régence de rimpératricc Martine , rejctéc par le peuple. — Con- 
stantin TÏI est empereur. — Son aveugle confiance dans Phi- 
lagre. — Mission de Valentin , écuyer de Philagrc. — Mort de 
Constantin après trois mois de règne. — Usurpation d'Héra- 
cléonas , lils de Martine. — Exil de Philagrc. — Révolte des 
armées en faveur des fds de Constantin. — Constant II est cou- 
ronné. — Valentin est nommé César. — Mort de Martine et 
d'IIéracléonas. — Mort de Valentin. 



, CONSTANTIN III, HER ACLEON A S. , 
CONSTANT II. (An 64i.) 

* 

Les limites de l'empire se rétrécissaient tous les 
jours, et plus il s'était abaissé, plus les empereurs 
avaient élevé leur pouvoir. On ne consultait plus , 
pour donner le sceptre , ni le sénat , ni l'armée ; 
on se contentait seulement , pour la forme , de 
rassembler la multitude , de lui faire quelques 
promesses, de lui lire les dernières volontés du 
prince qui venait de mourir , et de lui montrcr.son 
nouveau maître. 

Mais le despotisme affaiblit sa base en s'éle- 
vant ; bientôt il n'a plus pour appui que la roue 
mobile de la fortune; et, dès qu'elle chancelle , il 
tombe sans secours , parce qu'il existait sans 
soutien. 
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A près la mort d'Héraclius, l'impératrice Martine R Agença 
convoque le peuple, fait lire en sa présence le testa- «ui<* Mar- 
inent de son époux , et déclare qu'en vertu de cet jjM** lc 
acte les deux princes vont régner sous sa protec- 
tion . Elle s'attendait à des acclaniations,eUe n'entend 
que des murmures : partout on s'écrie qu'on ne peut 
opposer aux terribles Arabes une impératrice et 
un enfant , qu'il faut éviter les malheurs de la 
Perse qu'une faible reine a laissé envahir par les 
musulmans, et que les Romains, accoutumés à sa- 
luer du nom d'empereur un général victorieux , 
s'aviliraient en se laissant gouverner par une femme. 
Tel est le peuple : servile dans les temps de pro- 
spérité, et séditieux dans les jours de revers. 

Martine, dont le dessein était d'abord , dit- on , c<mttan- 
de régner seule , se voit forcée d'appeler les empereur, 
princes ; elle désirait au moins qu'on choisît pour 
empereur son fils Héracléonas , qu'elle était cer- 
taine de gouverner. Mais le peuple préféra et pro- 
clama le fils d'Eudoxie, Constantin , que déjà l'on 
avait vu plusieurs fois signalant son courage à la 
te te des armées. 

Les fatigues de la guerre avaient affaibli Lisante son avenue 

1 t i . , confiante 

et le caractère de ce prmee; il donna sa confiance ^ ns 
au trésorier de l'empire, Philagre, homme cupide 
qui l'égara par de funestes conseils. 11 fit déterrer 
son père Héraclius, afin de prendre dans son tom- 
beau une couronne d'or qu'on y avait déposée; il 
força le patriarche Pyrrhus à rendre une fort*; 
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somme d'argent remise entre ses mains pour l'en- 
tretien de l'impératrice ; ces premiers actes de son 
règne inspirèrent au peuple autant de crainte que 
de mépris. 

Il avait deux fils, Constant et Théodose. Phila- 
gre lui conseilla de les recommander à la bienveil- 
lance des armées. Valentin, écuyer dePhilagre, fut 
écoyer de chargé de cette mission. Dans toutes ces démarches 
on voyait avec peine une faiblesse, prélude ordinaire 
de la tyrannie, et présage presque certain pour les 
Mort de peuples des plus grands malheurs. Mais Constan- 

Constantin ? <■ i • •** • 1 

aprèa troia tin n eut pas le temps de jusufier ces cramtes ou de 

mois do ' , a » ' • î i *1 

règno. réparer ces erreurs. Apres trois mois de règne il 
mourut. On crut généralement que Martine et 
Pyrrhus l'avaient empoisonné, 
uaurpation Héracléonas, dirigé par sa mère, s'empare du 
na^jfiïa à dc trône, gagne la garde par des largesses , et renvoie 
dans Alexandrie le patriarche Cyrus qu'Héraclius 
avait déposé pour le punir de sa lâche conduite 
K*u ay ec les Arabes. Philagre fut exilé à Ceuta en 

dePhilagre AfHque# 

Révolte Cependant Valentin rappelait aux armées les 
rn faveur droits des fils de Constantin ; elles se révoltèrent 

des fils de • . 

Constantin, en leur faveur : et le peuple de cette province, 
informé de leur rébellion, se souleva, exigeant à 
grands cris que l'on cédât le sceptre à Constant : 
la garde veut en vain résister. La multitude 
armée se répand dans les rues, parcourt en 
fureur la ville , menace le palais et livre la 
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cathédrale au pillage. L'impératrice, tremblante , £° n ^£" 
consent à couronner Constant, et le patriarches- 
Pyrrhus fuit en Afrique. 

Valentin arrive à la tête des troupes, lève le 
masque et découvre ses ambitieux projets ; il avait CéMr " 
paru d'abord ne s'armer que pour remettre Con- 
stant sur le trône ; mais -il exige alors qu'on le 
nomme lui-même César, et qu'on lui donne le 
commandement de la garde : Martine et son fils 
eurent la faiblesse d'y consentir. 

Cette lâcheté ne fit que rendre leur perte plus do Martin. 

• i VI* 1 * y» c ' d'IIira- 

cerlaine et plus prompte. V alentin , car Constant, citon». 
âgé de onze ans, n'avait que le titre d'empereur, 
Valentin fit arrêter Martine et Héraeléonas ; il les 
accusa d'empoisonnement, le sénat les jugea et 
les condamna. La mère et le fils furent cruellement 
mutilés; ils terminèrent leurs jours dans Texit et 
dans l'obscurité. 

La régence de Valentin fut, pour l'empire une Mort de 

Valentin. 

époque de honte et de revers. Il ne jouit pas long- 
temps du titre de César. Aspirant à celui d'empe- 
reur, il excita , trois ans après, une émeute popu- 
laire, et y périt égorge par la garde de son pupille. 
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„,,CIJAHTRE, ONZIÈME .i ... 

Conqi,^c'dè'rE OT te' P ar le kàîife Omar. -incendie de la bi- 
blbtlie^ie ^Alexandrie. -^- Conqrtctè de l'Italie par les Lom- 
bords- — - Publication ;<lu code lombard de Rotharis. — Mort 
d'Omar. .— Règne du kalifc Othraan. — Bataijle de Cadésic. 

— Bataille nommée la victoire des victoires* — Bataille entre 
les Romains et les Arabes. — Edit nommé type de Constant. 

— Disgrâce, défaite et mort de l'eiarque Olympius. — Inva- 
sion de» Sarrasins. — Association de Constantin h l'empire 
-! Dévouement d'un soldat napolitain. — Fuite de Constant. 
—Mort d'Othman. — Guérie entre Ali et Moavia pour le La- 
lifat. — Conspiration de trois musulmans. — Mort d'Ali. — 
Perfidie de Moavia à l'égard de Hasan , fils d'Ali. — Mort 
d*Hasan. -L. Règne de Moavia. — Sccter <f Ali et de Moavia. — 
Conquête do TEsclavonie par Constant. — Se* fils Héraclius et 
Tibère sont nommés Césars. — Paix entre Moavia et Constant. 

Mort de Théodore, frère de Constant. — Remords de 
Constant pour ce crime. — Usurpation de Grimoald en Lom- 
bardie. — Sa perfidie à l'égard de Gondebert et de Poi tliaiit. — 
Mort de Gondebert. Fnite de Pertharît. — Victoire de 
Grimoald sur les Français. — Projet de conquête de Constant- 

— Son arrivée et ses échecs en Italie. — Sa résidence ù Svra> 
cuse. — Ses exactions et sa mort. 



CONSTANT IL (An 46i.) 

grand désastre signala la première année du 
a* 1 1 gypie règne de Constant. Àmrou , lieutenant du kalife 
omax. Omar, se rendit maître de toute l'Egypte , et s'em- 
para d'Alexandrie. 11 trouva dans celte ville des 
trésors immenses, quatre mille palais, autant de 
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bains publics , quatre cents cirques , et douze nulle 
jardins. 

Au milieu de sa nombreuse population on 
comptait quarante mille juifs qui nourrissaient 
le lise par de riches tributs ; on en exigea un de 
deux ducats , que paya chaque Israélite : par ce 
moyen , ils rachetèrent leur vie / leurs propriétés, 
et la liberté de leur culte. 

Ces immenses richesses rendirent les conquêtes 
des musulmans plus rapides; ils ne les dépensaient 
que pour entretenir leurs armées nombreuses, et 
•pour orner leurs mosquées. La religion faisait à 

* 

chaque musulman un devoir de rester pauvre, le 
luxe public était le seul qu'ils connussent : tout 
se prodiguait alors f pour la foi, pour la gloire, 
pour la patrie, et rien pour les individus. 

Àmrou voulait protéger les lettres , et sauver 
la bibliothèque d'Alexandrie : elle était composée biioii'.àj.â 
de cinq cent mille volumes. 11 consulta le kahle; 
le farouche Omar répondit : « Si ces livres ne con- 
» tiennent que ce qu'on trouve dans TAlcoran , 
» ils sont inutiles ; s'ils renferment des choses qui 
)) lui soient contraires , ils sont dangereux ; ainsi , 
» fais-les brûler. » Amrou obéit à regret ; ce 
trésor des sciences antiques chauffa pendant plu- 
sieurs mois les bains d'Alexandrie, et ce fut ainsi 
qne le fanatisme d'un Arabe éteignit les lumières . 
de l'ancien monde *. 

* An 64*, 
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Àrarou fit nettoyer le canal d'Adrien , et le 
rendit navigable. La peste de L'Egypte, ajoutée à 
celle de la Syrie et de la Palestine , jeta l'empire 
dans une profonde consternation. Constant * im- 
plora vainement les conseils du sénat. Lorsque 
autrefois , jiécoré par la victoire , Marc-Aurèle 
rendait à ce corps auguste la liberté des discus- 
sions, il inspirait un juste respect. Mais un faible 
despote dépouillé , qui demandait tardivement 
conseil , n'excitait qu'une pitié ressemblante au 
mépris. 

Conquête D'un autre coté, les Lombards faisaient de con% 
paHc«iK,m. linuels progrès ; ils s'emparèrent de Gênes, mirent 
en fuite l'exarque Platon, prirent Savone, et se ren- 
dirent maîtres de toute l'Italie jusqu'aux Alpes, 
publication Leur roi , Rotharis , fameux par ses exploits , 
lombard «ïc devint encore plus célèbre par l'abolition du droit 

Rotharis. . 

romain , et par l'établissement du code lombard. 
Ce code s'étendit dans l'Occident ; les Normands 
l'adoptèrent. De nos jours, dans le royaume de 
Naples, plusieurs de ses dispositions étaient en- 
core en vigueur. 

Jusque là les Lombards n'avaient été régis 
que par des coutumes et des traditions ; Rotbaris 
publia, en 645, son code, dans le dessein d'imi- 
ter Dagobert qui avait rassemblé pour la France 
les lois des Allemands, des Francs et des Bavarois; 
le droit féodal européen tire, son origine du droit 
lombard. Les nobles, les magistrats , le clergé 
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discutaient les lois proposées par le roi, et, si Ton 
en croit quelques historiens, les députés du peuple 
étaient alors admis dans les assemblées. 

Après la mort d'Ayon, duc de Bénévent, Ro- 
doald , son successeur , étendit les possesbions des 
Lombards. Peu de temps après , Grimoald son 
frère le remplaça y ce fut lui qui , dans la suite , 
s'empara du sceptre de Milan, en détrônant Per- 
tharil. 

I Le héros des musulmans , le conquérant de la ^Vort 
Syrie , de la Mésopotamie , de l'Egypte , de la 
Lybie et de la Perse jusqu'à l'Oxus , le célèbre 
Omar, périt Tan 644 > sous k poignard d'un esclave. 

II avait pris, dit Cantemir, trente-six mille villes 
ou châteaux , détruit quatre mille temples idolâ- 
tres ou chrétiens. Il fonda ou rebâtit quatorze 
cents mosquées. Selon les mahornétans, le bâton 
d'Omar était plus redoutable que l'épée de ses 
successeurs ; il ne voulut pas laisser le trône à ses 
enfans : ce C'est bien assez pour ma famille, disait- 
» il, qu'un de ses membres ait un aussi grand 
» compte à rendre à Dieu. ». 

Six commissaires, revêtus de ses pouvoirs , choi- k "-f c n ol £" 
sirent pour kalife Othman , guerrier célèbre , et 
que Mahomet avait éloigné du trône parce qu'il 
préférait les intérêts de sa famille à ceux de l'Etat. 
Sous son règne, les musulmans. achevèrent la con- 
quête de la Perse. 
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de Babylone, la fameuse bataille de 
tre Rustan , général dlldesgerde ; Rustan dis- 
puta trois jours la victoire. Le roi de Perse, 
vaincu , s'enfuit dans le Korassan ; les Arabes 
s'emparèrent, à Modin , de ses trésors ; Saad pour- 
suivit l'infortuné Ildesgerde, qui chercha un asile 
dans le. Turkflstan. 
JjJJ^ Cependant le brave Rustan , illustrant son mal- 

SES.** heu F > WP eU °- aux armes tous les Perses, et à la 
têle d'une; armée innombrable , et qu'il avait été 
impossible d'organiser, tente un dernier effort 
pour sauver la monarchie. Les deux armées se 
rencontrent près de Nabavend; les Arabes nom u 
nièrent cette bataille la victoire des victoires; au 
premier choc, les Sarrasins sont d'abord enfon- 
cés ; leur général Nooman est tué ; son lieutenant, 
Godaïfa, rétablit le combat; après une longue ré- 
sistance l'armée persanne fut taillée en pièces. ' 

Ildesgerde resta caché cinq ans dans un désert ; 
un prince turc, nommé Turkhan, à la tête de six 
mille hommes , vient lui offrir de le replacer sur 
son trône ; l'orgueil des rois est plus constant que 
leur fortune ; ce vice survit souvent à leur pouvoir. 
Ildesgerde reçut avec hauteur les offres du chef 
d'une horde barbare; Turkhan , irrite de ses mé- 
pris, se range parmi ses ennemis, se déclare ma- 
hométan , et lui fait trancher la tête ; avec elle 
tomba l'antique empire des Perses qui devint une 
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province des kalifes *. Pérose , fils d'ïldesgerde , 
se retira chez les Chinois . L'empereur ^accueillit , 
le nomma capitaine de ses gardes , et lui promit 
des secours pour reconquérir la Perse ; mais il 
n'osa ou ne put tenir sa promesse. Bientôt la race 
des rois persans s'éteignit par la mort de Pérose et 
de son fils. ^ « ■ '•' 

Othman justifia , par ses fautes , les reproches 
de Mahomet ; lorsque les généraux Arabes avaient 
remporté des victoires , il les remplaçait par son 
frère Abdalla , qui venait en recueillir l'honneur 
et le fruit. Après la ftrite d'Ildesgerde , Abdalla 
vint commander dans la Perse , le kalife l'envoya 
ensuite dans l'Egypte conquise , et ne tarda pas ù 
s'en repentir. 4 

Manuel, général romain , trompant sa vigilance, 
rentra. dans Alexandrie. L'invincible Amrou ré- 
para cet éohec, et repiit cette capitale; l'injuste 
Othman laissa cependant le gouvernement de l'E- 
gypte à Abdalla, et se rendit ainsi odieux aux 
Sarrasins. , » 

Bientôt) on sut que , méprisant la faiblesse de Bataiii* 
l'empereur d'Orient , le patrice Grégoire s'était jWii»* 
rendu indépendant en Afrique. Cette défection 
donna l'espoir *u kalife de conquérir Cartilage ; il 
y envoya quarante mille Arabes sous les ordres 
d' Abdalla; Grégoire , à la tète de cent vingt mille 
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Romains , lui livra bataille près de Yacoubée : elle 
dura tout un jour sans résultat décisif; la fille de 
Grégoire, montrant le même courage que fît bril- 
ler autrefois Clélie, combattit avec valeur au pre- 
mier rang des légions. Le faible Àbdalla érait resté 
dans sa lente , loin du bruit des armes , parce qu'on 
lui avait dit que Grégoire promettait seize cent 
mille francs et la main de sa fille à celui qui lui 
apporterait la tête du chef des Arabes. Enfin , il 
prit le parti de mettre aussi la tête de Grégoire à 
prix. Pendant plusieurs jours le combat se renou- 
vela avec fureur , mais dans un dernier choc , Gré- 
goire ayant été tué d'un coup de lance, les Afri- 
cains découragés cédèrent la victoire et prirent la 
fuite; la belliqueuse fille du palrice. tomba dans, 
les fers de Zobéir , lieutenant d' Abdalla *. 

Cette même année le Sarrasin Moavia fit une 
descente dans l'île de Chypre , en enleva les habi- 
tans et les réduisit à l'esclavage. 
Edit Loin d'être réveillé par ses revers, et par la 

nammètype 

<u con- chute de l Afnque, 1 empereur Constant ne s oc- 
cupait qu'à protéger l'hérésie des monothélites ; il 
publia en leur faveur un édit qu'on nomma type 
de Constant. Le patriarche Pyrrhus se rendit à 
Rome pour adjurer l'hérésie ; mais l'exarque de 
Ravenne le força très-vite à se rétracter : le pape 
Théodore excommunia le patriarche Martin , 

• An 64*. 
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parvenu au trône pontifical , rassembla dans Rome 
un synode de cent cinq évéques : ils condamnèrent 
l'hérésie et l'édit de l'empereur. 

Cependant les Sarrasins , qui ne s amusaient 
point encore à disputer sur la foi, continuaient à 
propager leurs dogmes |>ar le glaive. Abdalla se 
rendit maître de toute la Nubie ; les Sarrasins 
firent une descente en Sicile; le patrice d'Ar- V 
ménie* conclut une alliance avec les Arabes; le 
terrible Moavia de Rhodes; et le fameux 

colosse , qui fermait le port de cette île, frappa, 
dit-on , d'étonnenient et de respect le colosse 
musulman. 

L'empereur Constant, plus irrité de la résis- ? r )i .* s e râ f t ' 
tance du pape Martin que des victoires de^J^^ 
Arabes, ebargea l'exarque Olympius de lassas- ^W"- 
siner, et pour le punir d'avoir échoué dans ce 
dessein, il lui ôta sa place, et l'envoya en Sicile 
combattre les Sarra$ins. 

Olympius, vaincu,* succomba aux ebagrins 
que lui causaient sa défaite et sa disgrâce ; son 
successeur, Calliopas , se rendit à Rome, brava 
les fureurs du peuple, les menaces du clergé, 
arracba violemment le pape de l'Eglise dans la- 
quelle il s'était réfugié, et l'envoya à Constanti- 
nople ; il y fut jugé et condamné par ses ennemis. 

On le traîna dans les rues, escorte par deux 
bourreaux : son cou était enfermé dans un carcan ; 
il f«t jeté dans un cachot; l'empereur voulait l'y 

( 
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faire mourir de faim ; le geôlier, plus humain, le 
nourrit. Le patriarche Paul, quoique enoemidtt 
pape, obtint qu'on épargnerait % se$ jours s. il Ait 
exilé à Cherson , et mourut en b5ô sur cette cote 
stérile. ' 

Le clergé lui donna pour successeur d'abord 
Eugène , et ensuite saint Maxime , qui méritèrent 
aussi la persécution en combattant l'hérésie. Rien 
ne semblait pouvoir suspendre la chute totale d'un 
empire attaqué par de si redoutables ennemis, et 
gouverné par un prince extravagant , qui laissait 
les kalifes s'avancer sans obstacles, et ne combat- 
tait que les papes, 
invasion L'armée des Sarrasins traverse la Syrie et s'ap- 
barr«- p roc j ie Constantinople. L'empereur est enfin 
forcé de défendre sa couronne , sa croyance et sa 
Association liberté ; il s'embarque sur sa flotte, et laisse dans 

%t * 1 em ~ ca P" a ^ e son ^ S Constantin , associé à 1 empire : 
les deux armées navales se rencontrent sur les 
côtes de Lycie et se livrent bataille ; au premier 
choc , la victoire se déclare, pour les mahométans ; 
leurs balimens entourent le vaisseau impérial et 
le prennent a l'abordage. Un soldat napolitain , 
soldat napo- tt ont le dévoûment héroïque aurait dû immorta- 
liser le nom, se couvre des habits et des orne- 
mens impériaux ; il est pris et massacré par les 



Ptiile 



de Constant 

Arabes, tandis que l'empereur, sous un dégui- 
sement obscur , se jette à la nage et se sauve sur 
une chaloupe. > 
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» rL'ert*£ire dés miistdiMéins s^mMaît 'deVôir Yé- 
J.-vor s*ns ^tfmx Sué les ruines de la Grèce , de 
Rfomè et de In Perse. Jusque Jà Punidh des Sar- 
rasins y sous un seuïtshef • sous un* seuîé foi, avait 
fait leur force ; leur discorde sauva le monde. 

0 1 1 1 ma n j 1 1 siilia , pat» \éon égofSme', lés 1 pré&c- d . 0 îiïî* 
lions! «d* Materne*; è« prëtëra s* lilriiifle a fËtat, ' 
Les principaux émirs rpii se ii^ùvaieht à Médine , 
indignes de tort" AbôVlla y frète' dtt fcilîfc àocti- 
mutew d>js Wsofs, des^ honnête >Ht^ëëffl^ 
démenai, jouir seul du fruit dë leuVs exploits , se 

failli; • ? • t 11. j i^jj a. • V». »tM//**3 «0* 

révoltent j us uernanaent sa destitution,, et veu- 
lent qu'on donne le commandement des armées 

au brave Mahomet, fils d'Abuhec^èr' ' 

• î ad, je**. '<tei Klfrt} i M : ' ,r> OitCiO/iq 

Pour les apaiser , le kalife promet de condes- 
t ojivts vj J ^ Sftna» . r *J "« mvT . «r » nTTl 
cendre a leurs vœux : mais une de ses lettres, 

interceptée, apprend ^ c^^il.ay^ chargé 
un émissaire ciejuer Mahomet. Le^r fureur alors 
ne connaît plus de bornes; ifc ^ssemhjent leurs 
partisans et courent aux armes : bieutft ils re- 
viennent assiéger la ville ; les partisans du kalife la 

belles escaladait les remporte ; Mahomet , à leur 
tête, entre dans le palais d'Othmafi, et iai plongé 
son cûaetewe dausntewfci^ 1* ^ ^ n-' p^^ ^,» ■ 

Dans co moment le kalife; Agi détyniftrt'Vlngl- 
deux ans , Usait SVcc Aération KAIfcotàfi. Le tu- 

• 4 t 

multe de l'assaut , le bruit des armes '^l'approche 
tom e 8 ai 
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du fer , ne purent détourner ses regards fixés sur 
le livre sacré : la mort seule fit cesser sa prière. 
Guerre Les meurtriers élevèrent au kalifat Ali , gendre 
et Moavia (lu prophète ; mais la célèbre Aïscha , veuve de 

V ttnv le ka " ■»«- i • l • •■ 

iir a t. Mahomet , toujours ambitieuse et toujours puis- 
saute , se déclara pour Moavia , qu elle soutint à 
la tête d'un parti nombreux. 

Les deux factions se livrèrent un combat san- 
glant : .Aïscha, montée sur un chameau , parut 
au premier rang de ses guerriers. Dix-sept mille 
Arabes périrent dans cette mêlée : Ali demeura 
vainqueur. Aïscha fut prise ; mais le respect des 
musulmans environna dans les fers la femme- 
chérie du prophète : elle finit ses jours à Médine , 
tellement vénérée, que r captive, elle semblait 
encore commander. ' 

Moavia, résolu de soutenir ses droits et de 
venger la mort d'Othman , vint avec quinze mille 
guerriers combattre Ali, qui en rassemblait vingt- 
cinq mille sous ses drapeaux. 

Ces deux armées semblaient animées de la 
double fureur de l'ambition' et du fanatisme; des 
hommes si intrépides auraient conquis l'Europe : 
heureusement ils se déchirèrent entre eux. 

On assure qu'ils se livrèrent , dans l'espace xie 
trois mois, quatre-vingt-dix bauûlles. Un dernier 
combat, le plus affreux de tous, et qui eut lieu 
dans, les ténèbres de la nuit , termina cette que- 
relle : des deux côtés l'acharnement était au 
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comble ; on combattait corps à corps ; un profond 

silence rendait le carnage plus horrible ; chacun 

donnait ou recevait la mort sans proférer un cri. 

• * ■ il 

sans pousser un gémissement. Enfin , lorsque tes 

premiers rayons du soleil éclairent ce champ de 

meurtres, où l'on cherchait plus à s'exterminer 

qu'à se vaincre , Moavia fait élever l'Alcoran sur 

quatre piques , et s'écrie d'une voix forte : « Que 

Tf ce livre saint juge entré nous! » 

A ces mots , la fureur s'éteint, la piété se ral- 
lume, les cimeterres s'arrêtent, le combat cesse. 
Les deux partis nomment des arbitres , et cher- 
chent dans l'Alcoran' le jugement de Dieu. 
' L'influence d'AmrOu décide l'interprétation ; 
les arbitres prononcent en faveur de Moavia ; le 
fier Ali rejette lerir arrêt, èn appelle à son glaive,, 
et défie Moavia én combat singulier.;' * 01 'j' 

<c Le bras d*Ali , répondit celui-ci , e^t ptus 
» fort que le mien, il a toujours tué l'ennemi ^oui 
w l'a combattu ; :: mais c'est la tête là J pïûs f torte 
\> qui' doit régner , et je règne en vertu d'un ju- 
gement irrevocaM^^ ^ 

"M 'guerre rècottttttéhfca i'Moàviai s*em|Sara de Co»*i». 
la Mecque et de Médinè ; cette guèrrë 1 'Civile lais- 
sart respirer les ennemis de frslàtàisn9e ] ; >t mois- 
sonnait les plus braves guerriers. Trois nmsul- 
maris , indignés de Ces troubles ijût i^mnaient 
l'Etat , espèrent les terminer en tra-richaht les jours 
des trois chefs dont l'opiniâtreté prolongeait 'les 



Digitized by Google 



324 HISTOIRE 
malheurs publics : lu méprise d'un meurtrier 
sauva de leur fureur l'intrépide Amrou; Moavia 
ne reçut qu'une blessure qui le rendit eunuque ; 
Mort d'AU. Àb seul tomba sous les coups des conjurés; il fut 
assassiné dans la mosquée de Ruffa. 
p CT r,dic L Arabie reconnut pour kalife son fils Hasan ; 

de MuQria «-•-«•« • i * ■ » * j 

a ivgara mais celui-ci , moins ambitieux que son pere, céda 
â'Aii. le trône a Moavia , qui lui promit de grands hon- 
neurs , des terres considérables et une forte somme 
d'argent. Lorsque tout fut signé, Moavia, suivant 
la morale des tyrans , dit : « A présent que je 
» suis revêtu au pouvoir absolu , je révoque les 

"''ï'.V l'»',' -k - . wT * »... 

» conditions du traité : on abat l'échafaud quand 
)) l'édifice est bâti. » Hasan mourut empoisonné. 
Moavia , paisible possesseur du sceptre et de l'on- 
R ^ nc censoir , établit le siège de l'empire à Damas , et 
,ic Moavia. devint \ c cne f j e ] a dynastie des OmmiadeS) qui 
dura près d'un siècle ; celle des Abbassides lui 
sucèéaa. 

sec»™ l Mahomet s'était vanté de réunir tous les esprits 
Mwltb! dc ^«s la foid/un dogme simple, et d'éviter les. dis- 
putes puériles qui divisaient alors les hommes , et 
prod ui^aiem partout tant de discordes , de schismes 
« ■ ' et d'hérésies. Le législateur arabe se trompa, et, 
à la mort d'Çtyhman.,, les différentes versions et in- 
terprétation» de l'Alcoran étaient si nombreuses , 
qu'elles pouvaient, -dit-on, faire la charge de deux 
cents <■ l);imraux. 

Un synode, nommé par Moavia, les réduisit à 
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six livres , et jeta le reste dans la -rivière ; ces six 
livres donnèrent toutefois Heu aux disputes opiniâ- 
tres de soixante-douze sectes, dont deux existent 
et se combattent encore de nos jours : Tune , celle 
d'Omar, domine chez les Turcs; l'autre, celle 
d'Àli , a pour partisans les Persans , les Tartares et 
les Indiens. 

La raison et l'autorité {xmvcnt mettre fin aux 
disputes des hommes sur les objets matériels et sur 
des intérêts terrestres ; mais leurs querelles sur 
les intérêts célestes, et 6ur les questions métaphy- 
siques qu'ils ne peuvent comprendre , furent, sont 
et seront partout aussi opiniâtres , aussi intermi- 
nablcs qu'inutiles *. 

L'empereur Constant profita du repos que lui d f°"2£j£.. 
laissait la discorde de ses ennemis ; ses revers JS^ Jt 
passés firent entrer dans son esprit une lueur de 
raison ; il se raccommoda avec le pape Vitalien , se 
mit à la tête d'une armée, fit la conquête du pays Hé s «» l C ,,s 
des Esclavons , nomma Césars deux de ses fils , T.bcrc sort 

'I nornimiACé- 

Héraclius et Tibère , équipa une nouvelle flotte 
pour combattre les Sarrasins , et rassembla assez 
de troupes dans l'Orient pour inspirer quelques pai» entre 
. craintes à Moavia. Ce kalife , dont la guerre civile S mmShiT 
avait épuisé les forces, conclut la paix avec l'eni- 
pereur. © 

Les historiens grecs prétendent même qu'il se 
soumit à lui donner chaque jour un esclave , un 

* Ans (358 et 65y 
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cheval et mille pièces d or. Les auteurs arabes irai*- 
tent de fable ce récit , dicté par la vanité grecque, 
de 'tmc- Constant , toujours attaché à son hérésie , fit 
c°nn.?ant edc assassiner son frère Théodore , qui était prêtre et 
Rrmords ne partageait pas son opinion : le remords suivit 

de Constant ■■• • « i i • J l> 

pour ce le crime, et empoisonna le reste de la vie de 1 em- 

crime. - 

pereur 

Usurpation Ce fut dans ce temps que Grimoald , duc de 
en Lombîr- Bénévent, usurpa la couronne de Lombardie ; elle 
était partagée entre Pertharit et Gondebert, fils du 
roi Aripert : l'un résidait à Milan , l'autre à Pavie. 
Gondebert voulait régner seul , l'ambition lui fit 
commettre une de ces fautes qui perdent les Etats; 
à règa^'d* 3 s'appuya d'un secours étranger , il invoqua l'ap- 
et°d« Fer- pui de Grimoald. Celui-ci , laissant son fils Ro- 
muald à Bénévent, s'avança vers Milan sous le 
prétexte de secourir son allié , mais dans l'inten- 
tion de détrôner les deux frères. Un traître, aposté 
par lui, inspire des soupçons à Gondebert, et lui 
conseille, pour sa sûreté , en allant au-devant de 
Grimoald , de porter une cuirasse et un poignard 
sous sa robe. 

Mort de Le perfide duc l'embrasse , et lorsqu'en le pres- 
Condcbert. sant .j gent q^'j] est a rmé , il feint de croire qu'on 

lui lend un piège, tire son épée, et l'enfonce dans 
la gorge du prince. € 

Le meurtrier hérite de sa victime ; l'épouvante 
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saisit tous les esprits; Periharit , consterné, fuit Fmicdd 

Pcrtharit 

de Milan ; il y laisse sa femme Rodelinde et son. 
fils Cunibert, qui furent enfermés a Bénévent. 

L'usurpateur épousa la sœur des deux frères * 
qu'il venait de dépouiller. Parvenu au trône par 
im crime , il surprit tous ses sujets en les gouver- 
nant avec une telle douceur qu'il se concilia leur 
affection. Pertbarit lui-même , qui s'était réfugié 
chez le kan des Abares , trompé par les promesses 
de Grimoald, quitte son asile, rentre en Lom- 
bardie , vient à Lodi, y est reçu honorablement, 
et arrive enfin dans Pavic. 

A sa vue, l'amour des habitans éclate et se 
manifeste par des transports de joie. L'artificieux 
Grimoald l'embrasse , le traite comme un frère , 
jure sa perte, et se décide a le faire arrêter la nuit, 
dans l'ivresse d'un festin. 

Pertharit , sans défiance , avait invité tous ses 
anus à souper dans son palais ; un domestique 
fidèle l'avertit du complot tramé contre lui : le 
prince feint d'être accablé par le vin et par le * 
sommeil, il laisse ses convives à table, et se livre 
à la foi d'un de ses anciens courtisans , nommé 
Huriulphe. 

Celui-ci le déguise en esclave, charge son dos 
de matelas , lui ordonne de marcher devant lui , 
le gronde , le menace , le frappe , et , au moyen 
d'une corde , lui fait franchir les murs de la ville. 
Au pied des remparts , il trouve un cheval vigou- 
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reux> se dérobe à son eonerai, et court en France 

chercher un asile près de Clôture III. r , > » , 

Cependant la nuit s'avance , lo festin cesse, les 
convives se livrent au sommeil, le silence règne 
dans le palais j les gardes de Grimoald arrivent , 
ils ne trouvent debout qu'un domestique qui les 
retarde encore , eu les conjurait de ne pas trou- 
bler le sommeil de son maître : ils entrent enfin , 
et , furieux de voir que leur victime leur est 
échappée , ils voulaient immoler ce domestique 
courageux; mais Grimoald arrêta leurs coups , 
et récompensa même la fidélité de ce serviteur 
ainsi que celle d'Hunulphe , qu'il contraignit d'ac- 
cepter une grande charge dans sa cour. 

Quelque temps après, s'entretenant avec ce 
nouveau favori : <t N etes-vous pas , lui dit-ril , 
» plus heureux près de moi que vous ne le seriez 
» à la suite d'un misérable fugitif? » — « Prince, 
» répliqua Hunulphe , je vous remercie de vos 
» bienfaits, mais, pqur y répondre avec franchise, 
» sachez que j'aimerais mieux partager les malr 
)> heurs de Pertharit que votre fortune. » Gri- 
moald , touché d'un sentiment qui le rendait ja- 
loux du prince détrôné , renvoya à Pertharit cet 
ami fidèle , et lui permit d'emporter toutes ses 



victoire de Bientôt une armée française entra en Italie , 
dans le dessein de ^établir Pcrthark sur son trône. 
Grimoald , qui dut presque tous ses succès à ses 
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rustw, feignit d'être frappé de terreur, et prit la 
fuite , en abandonnai* son camp , laissa 
rempli de vins et de provisions. Les Français s'en 
emparent, se livrent à la débauche et se plongent 
dans l'ivresse : toiit à coup G rimoald paraît, fond 
sur eux , et en fait un si grand carnage , qu'il 
n'en revint en France (jue quelques débris. 

Pendant ce temps l'empereur Constant, bour- 

' 1 1 conquête 

relé par ses remords, croyait sans cesse voir l'om- CMutaat. 
bre de son frère Théodore qui lui montrait une 
coupe pleine de sang , et qui lui criait : <c Perfide 
» frère , bois éonc ce sang dont tu étais si altéré ! » 
Il espère que les agitations de la guerre pourront 
ramener la paix dans son cœur; il veut, en s'éloi- 
gnant , fuir le remords et le fantôme ; il arme ses 
vaisseaux, et annonce son départ en déclarant qu'il 
vêtit reconquérir l'Italie, et rétablir dans Rome 
le siège de l'empire. « Byzance, ajoutait-il , doit 
» sa naissance à Rome ; il faut respecter la mère 
» plus que la fille , et lui rendre son ancienne 
* splendeur. » " 

L'idée de Constânt était grande , mais pour 
exéeùter de tels desseins il fallait un autre homme. 
Constantin , vainqueur et couvert de gloire , put 
ehanger le siège de l'empire ; mais un empereur 
faible et vaincu , entreprenant une semblable révo- 
lution , ne pouvait inspirer que haine et que mépris. 
11 veut s'embarquer *J le peuple de Conslanti- 

♦ An 661. 
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nopic se ré vol le, menace ses jours , et relient, 
prisonniers ses trois fils , ainsi que sa femme% La 
garde sauve l'empereur des fureurs de la multi- 
tude ; il monte sur ses vaisseaux , et en partant il 
prodigue à sa. ville natale les imprécations les plus 
injurieuses. 

arrif*°" et Constant passe l'hiver à Athènes, et débarque 
en Italie dans les premiers jours du printemps de 
l'année 665. Depuis long-temps on n'avait point 
vu dans cette contrée d'empereur romain à la tête 
de ses armées ; son arrivée y répand d'abord la 
terreur; il prend d'assaut Lucérie,^t vient cam? 
per à la vue de Bénévent. 

Romuald y commandait ; ce prince avertit son 
père Çrimoald du péril. qui le menace, et, en at- 
tendant les secours qu'il demande, il se défend 
avec tant de courage et fait de si heureuses sorties, 
que Constant se voit forcé de lever le siège. 

L'empereur marche sur Naples; un corps de 
son armée est battu par le comte de Cappue. Une 
autre division romaine, forte de vingt mille hommes 
et commandée par Suburrus, général romain, 
reçut l'ordre de contenir Romuald; mais le prince 
lombard lui livra bataille , et le défit complète- 
ment. Depuis cet échec Constant perdit tout 
espoir de vaincre les Lombards. 11 entra dans 
Rome , et, ne pouvant y paraître en triomphe, il 
y affecta une pieuse humilité. 

Cependant, comme la conquête de 11 lalie était 
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devenue impossible, âpres avoir satisfait sa vanité ré>id ^ ce k 
. par de frivoles cérémonies dans l'ancienne capi- s : 
laie du monde, il s'empara de l'argçnt- de toutes 
les églises, s'embarqua à Reggio, chargé des fruits 
de ce honteux pillage, passa en Sicile, et fixa sa 
résidence à Syracuse. 

Il ne pouvait plus revoir aucune de ses deux 
capitales, étant méprisé dans l'une et détesté dans 
l'autre. Ainsi cette entreprise mai conçue , don^ 
le but avait été de relever l'empire, accéléra sa 
décadence. - » 

Sa faiblesse affermit la puissance des Lombards. 
Romuald s'empara de Tarente, de Brindes ,. et 
conquit la Calabre; il ne resta dans le midi aux 
empereurs que Gaète, Naples, et quelques villes 
de la côte 7 Pendant la courte durée de cette 
guerre , le duc de Frioul s'était révolté ; Gri- 
moald le combattit, le contraignit à se soumettre, 
embrassa le catholicisme, et s'allia avec une horde 
de Bulgares, dont les incursions s'étendirenfjus- 
qu'aux portes de Constantinople. 

La gloire et la fortune du roi des Lombards 
déterminèrent Childéric II, roi de France, à con- 
clure un traité avec lui. Perthàrit consterné crai- 
gnait de se voir livré à son ennemi; il songeait 
déjà à se réfugier en Angleterre, lorsqu'il apprit 
la mort de Grimoald. Cet heureux usurpateur 
laissa la Lombardie à Garibald son fils légitime, 
et Bénévent à Romuald son (ils naturel. 
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tîimét Cependant Constant, qn» ne sut jamais se ser- 
wort - vir de son sceptre et de son épée que pour aug- 
menter le malheur de ses peuples et la gloire de 
ses ennemis , livrait la Sicile au pillage, et fai- 
sait gémir l'Afrique sous le poids de ses exac- 
tions, h ' 
Cartilage, qu'il menaçait de sa présence, redou- 
tait plu* son approche que celle des Sarrasinsl 
Havage, gouverneur de la province, se révolta 
avec une partie dés troupe* , et se rangea du côté 
des musulmans. ' 1 ' l ' 
- Moa via , général arabe et parent du kalife, pro- 
fila d'une circonstance si favorable, entra en 
Afrique, et défit trente mille hommes que Constant 
avait envoyés contre lui. 

Mais l'armée sarrasine était trop peu nombreuse; 
elle ne poussa pas plus loin , cette année , le cours 
de ses conquêtes. 

Les querelles ecclésiastiques, les discordes ci- 
viles continuaient à déchirer l'empire, attaqué 
par tant d'ennemis extérieurs ; le péril commun 
ne pouvait ramener l'union sous un prince inca- 
pable de gouverner et de combattre. Sapor , offi- 
cier persan, excita un soulèvement en Arménie. 
Le jeune César Constantin chargea le patrice Ni- 
céphore de marcher contre lui, et d f attaqucr An- 
drinople qui se déclarait en sa faveur : mais une 
chute de cheval termina la révolte et la vie du 
Persan. 
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L'empereur Constant vivait depuis six ans à Sy- 
racuse en tyran, déshonorant le trône et ruinant 
l'Etat. La haine qu'il inspirait était devenue uni- 
verselle*. Enfin un jour, au moment où il était 
dans le bain , un officier , qui se trouvait seul 
avec lui , saisit un vase d'airain , lui fendit la tête, 
et prit la fuite • quelques mstans après j ses servi- 
teurs entrèrent et le trouvèrent noyé dan* l'eau 
et dans son sang. Ainsi périt ce tyran ; son ombre 
alla rejoindre celle des Agathocles et des Denys , 
dont il avait reproduit les vices et non les t al en s. 
Ce règne désastreux dura vingt-sept ans : Constant 
mourut dans sa trente-lmitièrae année, 

* AnG68. 
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""CHAPITRE DOUZIÈME. ' ' j ' ' 



ijfriMW» l'Arménien. -Conduit* de Cowlantip * 
gard dp ftfyri*. — Mort de Myris."— Révolte en faveur d'Hé- 
raclius et de Tibère. — Mort des révoltes. — Ecfat de l'em- 
pire des musulman» sous Moavia. — .Exploit* d'Ôucba, — 
.Fondation de la vilfe dp Calroan par Oucba. ^ I^grâcç: et 




>fciégp 4fi jÇonstantinopfe par Moavia. *— Invention du feu» 
grépenis j>ar Callinique. — Levée du siège. > — ■* Défaite des 
Arabes. — Paix entre le kalife et l'empereur. — Invasion des 
Monabites. Paix entre eux et le ktrlife. ■ — Invasion des 
Bulgares. — Leur victoire sur les Romains. — Paix entre eux 
et l'empereur. — Querelles religieuses. — Mort de Moavia. — 
Règne tyranuique de son fils Yésid. — Incendie de la Mos- 
quée. — Mort de Yésid. — Moavia, fils de Yésid refuse la cou- 
ronne. — Supplice et mort d'Omar. — Mort de Moavia. — Dis- 
cordes de ses successeurs. — Mort de Constantin. 



CONSTANTIN IV, dit POGONAT. 

(An 669.) 

Election Dès que la nouvelle de la mort de Constant fut 

de Myris 

l'Arménien répandue dans Syracuse, les principaux officiers" 
de l'armée y craignant que son fils ne vengeât sur 
eux son trépas , revêtirent de la pourpre un Ar- 
ménien nommé Myris; et ce qu'on aura peine 
à croire , c'est que dans une aflaire si grave ils se 
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conduisirent plutôt en artistes qu'en conjurés : le 
maintien ma jestueux , la régularité des formes, la 
beauté de la -figure de Myris , furent les seuls 
titres qui réunirent leurs suffrages en sa faveur. 

Constantin, fils de l'empereur assassiné , apprit ConJoiio 
à Constantinople cette élection; comme il était JJ^JJjJJ** 
digne du trône rj U ne; fut point découragé par cet 
événement ; associé par son père a l'empire , il en 
prit hardiment les renés : la plus grande partie 
des forces de cet empire se trouvait alors en Sicile, 
en Afrique , et sous les drapeaux de l'usurpateur. 
Constantin, avec cette rapidité qui crée lés res- 
sources et assure les succès , lève des troupes en 
Asie, en Grèce, en Italie, en Sardaigne, en 
Afrique même, équipe une flotte, s'embarque , 
arrive à Syracuse y frappe les rebelles d'épouvante, it .u/ris. 
se fait livrer Myris > ainsi que les principaux con- 
jurés, et envoie leurs têtes à Constantinople. 

L'un d'eux, le' patrice Justinien, excita seul 
de justes regret f ce guerrier , dont on estimait 
les vertus et lé courage, avait été porté à la ré- 
volte non par; ambiûon > mais par la haine que lui 
inspiraient les r yice5 de Constant. Germain , son 
fils , voulut le venger ; son complot fut découvert ; 
l'empereur le fit mutiler; il fut, dans la suite, 
patriarche de Constantinople , et se rendit célèbre 
par sa résistance, lorsque l'empereur Léon voulut 
proscrire le culte des images. . 

Après avoir soumis les rebelles et affermi son 
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sceptre 9 Constantin revint en Orient , justement 
satisfait du pajkî Yilalien , qui iayait seconda 
puissamment dans celte brillante expédition* De 
retour à Constantinople , il rendit les derniers 
honneur* à son père. 

En toute autre circonstance, son courage et 
son activité auraient sufli pour assurer son repos > 
mais l'empire se trouvait alors sur la* fente d'un 
précipice ; il était devenu impossible de le re- 
monter ; tout ce qu'on pouvait faire était de re- 
tarder sa chute. Les vaisseaux de l'empereur 
avaient à peine quitté la Sicile que les Sarrasins, 
appelés par quelques traîtres , y parurent et y dé- 
barquèrent; <m leur opposa peu de résistance v 
ces barbares la dévastèrent, s'emparèrent de Syra^ 
case , et emportèrent dans Ioufs mosquées tous 
les eheJs-d'œuvre des arts, dont tant de siècles et 
de triomphes avaient enrichi cette antique cité *. 
Rêvons Tandis que les amies des Arabes ravageaient 
.l'Hfeaciiua les frontières de l'empire, il élait déchiré au de- 

et deTihero 

dans par des troubles civils. Héraclius et Tibère , 
frères de l'empereur , et décorés par lui du ïhre 
d'Auguste, peu satisfaits d'un vain nom, se plai- 
gnaient de n'avoir aucune part au gouvernement; 
plusieurs corps de milice, gagtiés par eux, se ré- 
voltent en leur faVeur : par un mélange à la fois 
coupable et ridicule de crime et de superstition , 
ils prétendent , a qu'ainsi qu'on voit la Trinité 

* 



Digitized by Google 



DO BAS-EMP1KE. 35? 

» régner dans le ciel , l'empire doit être gouverné 
)) par trois empereurs. » 

Constantin , opposant la dissimulation à l'hypo- Mon 
onsie, écoute avec calme leurs audacieuses récla- 
mations, leur dit que , sur une affaire si impor- 
tante , il est nécessaire de consulter le sénat : il 
invile tous les chefs de la sédition à quitter leurs 
drapeaux et à paraître avec lui dans l'assemblée 
<Ju*il convoque. Dès qu'ils ont passé le détroit, il 
tombe sur eux , à la tête d'une garde fidèle f et les 
fait tous pendre le long du rivage *. 

L'ignorance, la barbarie, la superstition, qui 
régnaient alors dans l'Orient, paraissent peu s'ac- 
corder avec les lumières du christianisme , et l'on 
voit d'abord , avec étonnement , que cette reli- 
gion , qui depuis civilisa tant de nations sauvages , 
n'ait pu, depuis Théodose, empêcher les Romains 
et les Grecs de tomber dans les ténèbres de la 
barbarie ; on serait même tenté , au premier coup 

m 

d'œil, de l'accuser de cette décadence ; mais , pour 
se garantir de cette erreur, il suffit d'observer 
que si Rome et là Grèce avaient conservé leurs 
noms , il n'y existait réellement plus de Grecs et 
de Romains ; les armes , les^'emplois , les dignités, 
la domination étaient tombés depuis long-temps 
dans les mains des vainqueurs de ces peuples 
amollis. 

La cour, l'armée, l'Eglise étaient peuplées de 

w t * 

* An 669. 
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Goths , tic Vandales , de Sarmalcs* de Lombards, 
de Francs , d'Arméniens, de Persans ; la barbarie 
avait filtré de toutes parts dans l'empire ; aucune 
force ne pouvait résister à ce torrent qui partout 
éteignait la lumière et changeait les mœurs. 

Pendant ce long orage , les princes, occupés à 
soutenir péniblement leur couronne chancelante, 
accumulaient vainement les lois contre ce débor- 
dement de vices- Gouvernant des hommes qui ne 
respectaient plus la justice, ils ne voyaient d'autres 
moyens, pour conserver leur pouvoir et leur vie , 
que l'atrocité des supplices , la bassesse des four- 
beries, ou la lâcheté des plus honteuses et des 
plus dangereuses concessions. , , 
Eclat Tandis que l'empire romain offrait au monde le 
tic» tnu triste spectacle de sa décrépitude , celui des mu- 

ruans sous > 1 ■ ■ . ■ j . . . , 

Moayi». siumans brillait , dans sa jeunesse , du plus grand 
éclat ; sa force croissante menaçait de tout envahir : 
du fond de la mosquée de Damas, Moavia, pon- 
tife et roi, gouvernait l'Asie , dominait en Egypte, 
couvrait l'Archipel de ses flottes , dévastait la 
Sicile , effrayait Constantinople , et se préparait à 
conquérir totalement l'Afrique ». 

riions ^e femeux Oucba , envoyé* par lui avec dix 
«îoucia, j^yjg cava ]i ers dans cette vaste contrée, pour y 

étendre la puissance du kalifat et la doctrine de 
l'islamisme^, s'avance comme la foudre, répandant 
partout la mort et l'Alcoran ; il s'empare de toute 

* An (J70. 
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la Birène , envoie quatre-vingt mille prisonniers 
en Egypte , et pose à quarante lieues de Carthage, 
près d'une forêt, sur le penchant d'une montagne 
fertile, les fondemens de la célèbre ville dejJfH 
Caïroan. 11 la fortifia, et pendant long-temps elle ^ r q 
fut la capitale nouvelle de l'Afrique, et la rési- 
dence des lieutenans que les kalifes fatimites y 
envoyaient. 

On n'y suivit point les maximes sauvages du 
farouche Omar. Cette ville fut un asile pour les 
sciences et pour les lettres , bannies du reste du 
monde; on y vit une académie renommée, et ce 
qu'on n'aurait jamais cru , lorsque les ténèbres 
s'épaississaient sur l'univers chrétien, les Arabes 
seuls conservèrent alors et étendirent le dépôt de 
lumières, que détruisirent depuis, dans l'Orient, 
les Turcs leurs vainqueurs. La gloire d'Oucba , Di^ice 
excitant la jalousie , lux atura une courte disirrâce : F™« ion 

O y d'Oucba. 

les revers de son successeur , Dinar, forcèrent le 
kalife à lui rendre son commandement. 

11 poussa ses conquêtes jusqu'en Numidie , tailla s« 
en pièces deux armées romaines , traversa la Mau- 
ritanie, attaqua Tanger, dont le gouverneur se 
soumit honteusement , força les passages du mont 
Adas, porta ses armes jusqu'aux extrémités du 
royaume de Maroc, où les Romains n'avaient ja- 
mais pu pénétrer , épouvanta par son intrépidité 
les féroces habitans de ces contrées sauvages , et 
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ne fut enfin arrêté dans sa longue course que 

par l'Océan *. 

A la vue de cette met* immense, le fougueux 
guerrier , poussant son cheval dans les (lots , agi- 
tant son cimeterre, et tournant s<»s regards vers le 
ciel, s'écrie : « Dieu puissant! sans cette barrière 
» que tu m'opposes , j'irais forcer d'autres nations, 
» qui t'ignorent, à n'adorer que toi , ou à mourir. » 

Oucha éprouva le sort de tous les conquérant ; 
ce torrent, rapide comme la foudre, n'en eut que 
la durée ; ses succès lui firent mépriser les vain- 
cus. 11 dissémina ses troupes dans ce vaste pays , 
et ne garda près de lui que cinq mille hommes. 
Les Romains, trcmblans , n osaient sortir des for- 
r.ntr*pri« teresèes où ils s'étaient renfermés. Un prince 
maure, de la nation des Berbers, qu'on nommait 
Ruçilé , entreprend seul de délivrer l'Afrique. 

Les légions n'avaient plus de chef; il leur pro- 
pose de les commander, réveille leur courage , 
les rassemble, et, à la tète de cent mille hommes, 
marche avec rapidité sur Cairoan. 

Le musulman Dinar, autrefois esclave; ensuite 
b énéral, depuis déplacé et emprisonné par Oucba, 
apprend au fond de sa prison les projets et la 
marche de Kucilé; il en informe son général, 
qui le fait venir en sa présence. « Généreux es- 
» clave , lui dit Oucba , sans mon imprudence ton 
» avis aurait sauvé les musulmans; en les dîspêr- 

* An 6y . 
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» sa rit , je les ai perdus. Je te rends la liberté ; 
» cours en Arabie pour chercher de nouvelles 
)) forces qui relèveront l'empire du prophète : 
» moi, je vais mourir ; il n'est pas permis à 
» un général musulman de fuir devant des ehré- 
)> tiens. » 

» — Je suis digne, répond Dinar, île la liberté 
» que tu me donnes. Tu sais que je te hais , mais 
» j'aime la religion et la gloire : incapable de fuir 
» les infidèles , malgré l'aversion que tu m'in- 
» spires, je mourrai avec loi. » 

Aussitôt ces deux iruerriers fanatiques, à la tete Bataille 

. entreOucba 

de cinq mille Arabes aussi intrépides qu eux , el 
courent au-devant des cent mille Romains et 
Maures que conduisait Kucilé. A la vue de l'en- 
nemi ils brisent et jettent les fourreaux de leurs 
sabres ; les soldats imitent leur exemple ; ils s'é- 
lancent avec la fureur du désespoir sur l'armée 
innombrable qui les entoure, qui les presse, qui 
les accable ; tous ne songent qu'à donner la mort , 
aucun ne cherche à l'éviter; ils signale ut leur fin 
glorieuse parle plus affreux carnage; nul d'entre 
eux ne se rend ; ils succombent entourés de vic- 
times , et cette bataille ne finit qu'avec le dernier 
soupir du dernier musulman. 

Le général sarrasjn expira sur un monceau de g»* 
cadavres immolés par son cimeterre. Le champ 
qui fut son tombeau conserve le souvenir de sa 
valeur héroïque ; on l'appelle encore le champ 
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d'Oucba, et si les sectateurs de Mahomet avaient 
eu des historiens comparables à ceux de la Grèce ^ 
la gloire du champ d'Oucba eût peut-être égale 
celle des Thermopyles. 

Cependant la justice gravée dans le cœur des 
hommes, aurait toujours attaché un plus noble 
intérêt au sort de ces généreux Grecs , mourant 
pour défendre leur patrie et leur liberté , qu'à ce- 
lui de ces guerriers farouches qui ne cherchaient 
la mort que pour étendre dans des flots de sang le 
fanatisme d'un imposteur et la puissance d'un 
despote*. ' 
Rév olution Ce fat à cette époque que la Lombardie devint 
die. le théâtre d'une nouvelle révolution. Son ancien 
roi, Pertharit, y rentra soutenu par les Français , 
et renversa du trône le faible Garibald , qui n'avait 
ni les vices ni les grandes qualités de son père 
Grimoald. 1 ' ' ' " 

Le duc de Bénévent, Romuald, ne défendit 
point son frère; il renvoya même au roi vainqueur 
sa femme Rodelinde et son fils Cunibert. Pertharit 
régna seize ans, et vécut en paix avec l'empereur et 
avec son exarque. Dans ce même temps l'archevê- 
que de Ravenne et son clergé voulurent se rendre 
indépendant du pape ; l'empereur Constantin les 
lit rentrer dans la soumission. 
sage de Le avait alors résolu la ruine totale de 
vôpiT^l 1 empire. Ce redoutable ennemi des chrétiens 

* An 6;i. 
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équipa une grande flotte et une année formidable 
qui , après s'être emparées de l'île de Crète et de 
plusieurs villes sur les côtes de l' Asie-Mineure , 
vinrent enfin investir et assiéger Constantinople. 
L'empire était perdu si le courage de Constantin 
ne l'eût sauvé. • . ; ; (ll 

La terreur y précédait les musulmans. L'intré- 
pidité de l'empereur rendit aux babilans de la ca- 
pitale l'espoir et la fermeté. A son exemple, tous invention 
les citoyens devinrent soldats; le génie d'un Sy— f^J^. 
rien nommé Callinique seconda la valeur de Con- 
stantin, et sauva la ville. 11 inventa le feu grégeois, 
feu que l'eau ne pouvait éteindre. On le jetait sur 
l'ennemi, soit enpoudre par des tuyaux dans les- 
quels on souillait, soit en liquide que contenaient 
des globes lancés par des arbalètes et par les cata- 
pultes. Dans la suite, on perdit long-temps le 
secret de ce feu destructeur. U fut retrouvé en 
France sous le règne de Louis XVI. Ce monar- 
que généreux autant qu'infortuné défendit à ses 
ministres d'en faire usage ; il voulut qu'on ense- 
velît dans une ombre éternelle ce funeste fléau* 

L'ignorance des Sarrasins dans l'art de la guerre 
contribua aussi au salut de Constantinople. Fi- 
dèles à leur coutume , plus forte cbez eux que les 
lois , ils ne combattaient que l'été , s'éloignaient 
l liiver , et perdaient ainsi, en se retirant, le fruit 
de leurs travaux. . ». 

Le siège fut mémorable par la furie des assuil- 
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lans et par l'opiniâtreté des assiégés. Chaque jour 
voyait couler leur sang dans de nombreux com- 
bats sur terre et sur mer. Trois anciens compa- 
gnons de Mahomet animaient par leur exemple la 
valeur des musulmans. L'un d'eux, Abou-Ajoub, 
qui avait donné asile au prophète lorsqu'il cher- 
cha un refuge dans Médine , mourut pendant le 
siège ; on montre encore son tombeau. C'est près 
de ce monument , sacré pour les mahométans , 
que les sultans viennent solennellement ceindre 
le cimeterre, lorsqu'ils montent sur le trône ot- 
toman. 

Indigné de la résistance des chrétiens , Gésid , 
fils de Moavia , vint prendre le commandement de 
l'armée. On redoubla d'efforts, les assauts furent 
plus fréquens et n'eurent pas plus de succès : pen- 
dant cinq ans Constantinople , investie et séparée 
du reste du monde, ignora ce qui s'y passait. Aussi 
les historiens grecs ne nous ont transmis presque 
aucun des événemens de cette époque. 
Cevée Enfin, en 679, les A rahes, fatigués de combats, 
ân »iégc a^abl^s de lassitude, découragés par la résistance 
de l'empereur, levèrent le siège. Une tempête 
Dcfaiio dispersa leurs vaisseaux. Leur armée de terre était 
d ts A ™ hM - a (f a i}jjj e p ar tant d'inutiles assauts; les généraux 

de Constantin, Fiorus, Pétionas et Cyprien, la 
poursuivirent, l'atteignirent dans sa retraite et la 
. _ taillèrent en pièces. Le kalife , consterné par ces 
itaraur.' revers, conclut la paix, et se soumit à payer un 
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tribut annuel de trois mille livres d'or , de cin- 
quante esclaves, et de cinquante chevaux de race 
arabe; étrange association qui peint les mœurs en 
rangeant sur la même ligne les hommes et les 
animaux! 

Ce dénoùment imprévu d'une guerre si désas- 
treuse couvrit de gloire Constantin. Le kan des 
Arabes, le roi des Lombards et le duc de Béné- 
vent sollicitèrent son amitié. On appelait ce prince 
Pogonat, ou le barbu, parce qu'étant parti de 
Constantinople jeune et imberbe , il y était revenu 
l'année d'après portant une barbe épaisse. 

Il y a toujours dans la gloire la plus légitime- 
ment acquise quelque mélange de fortune; un 
ennemi nouveau, qui menaçait alors les Sarrasins, 
ne contribua pas moins que le courage de l'empe- 
reur à sauver l'empire. 

Au milieu des forêts presque inaccessibles qui invn.ion 

1 * * des Maro- 

couvrent les montagnes du Liban, un peuple fier* 11 "- 
et belliqueux s'était rendu indépendant ; il portait 
le nom de Maronites. Ces sauvages guerriers firent 
alors de fréquentes invasions en Perse, en Syrie, 
en Arabie , portant partout le ravage et la mort. 
Ils rendirent avec usure aux Sarrasins tous les 
maux qu'ils avaient faits aux Romains depuis quel- 
ques années. De nos jours on voit encore dans ces 
contrées un peut nombre de Maronites, protégés 
par le prince des Druses. La crainte de leurs 
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r armes et la nécessité de les repousser décidèrent 

le kalife à la paix. ^ ^ i l! " 

Invasion L'empire, entouré d'ennemis , ne pouvait long- 

dcBui^rcs temDSredtercn repos - ses frontières furènt enva- 
hies par les Bulgares * : autrefois vaincus par 
Théodoric sur les rives du Borysthène , il lès 
transporta au-delà du Danube; ces barbares tatt^ 1 
jours errans s'étendirent dans la Dacie, dans tes 
deux Pannonies , et sur les bords du Pont-Euxin. 

D'abord , unis par alliance aux Esc lavons aba- 
res, ils se brouillèrent avec eux, furent battus, 
' chassés, et demandèrent un asile à Dagobert, roi 
de France. Ce prince les trompa, les attira dans 
un piège et en fit égorger neuf mille. Ils revinrent 
dans l'Orient ; Justinien arrêta leur course , et ils 
se soumirent au kan des Abares. Sur la fin du 
règne d'Béraclius, leur roi Cubrat se rendit indé- 
pendant, ebassa les Abares, et obtint dans l'em- 
pire la dignité de patrice. 

Ses fils partagèrent ses conquêtes : l'aîné s'éta- 
blit près du Volga , le second sur les bords du Ta- 
rais, le quatrième en Pannonie, le cinquième en 
Italie avec les Lombards. Le troisième fut le plus 
célèbre, on le nommait A sparucli ; il fonda le nou- 
veau royaume des Bulgares, qui, pendant trois 
siècles, désolèrent l'empire par des guerres conti- 
nuelles. . i.. ... 

Ce prince fixa sa résidence près des bouches du 

* An ôjc). m •«; 
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Danube. Les Bulgares furent accusés par les Grecs 
de la plus féroce cruauté et des vices les plus in- 
fimes. Aussi leur nom, en s'altérant, est devenu 
et resté une injure grossière et si obscène qu'il 
n'est pas possible de la citer. 



condubit son armée contre eux ; . Leur 

, s f , . Gloire »or 

mais une attaque de goutte Payant obligé à s éloi- les 
gner de son camp , son départ fit croire aux soldais 
qu'il prenait la fuite. Aussitôt une terreur pani- 
que saisit les' légions ; en vain leurs chefs veulent 
les rallier, elles se débandent et se dispersent ; les 
Bulgares, qui d'abord avaient été effrayés de leur 
approche, se rassurent, les poursuivent, en font 
un grand carnage , s'emparent de la ville de Varna , 
inondent, dévastent les contrées voisines, et s'éta- 
blissent enfin dans une position presque inexpu- 
gnable , couverte au midi et à l'occident par le 
mont Hémus, au nord par le Danube , et à l'o- 
rient par le Pont-Euxin. , 

De là Us étendent leurs ravages dans la Thrace , 
accroissent leurs forces en s'ineorporant sept hor- 
des d'Esclavons, et contraignent l'empereur, qui 
n'avait plus d'armée , à leur payer un tribut an- 
nuel pour acheter la paix,. £ 

Le bruit des armes elles dangers de l'empire * Qucrciir. 

. « . religieuses. 

ne suspendaient pas les querelles religieuses. L O- 
rient était toujours divisé par l'hérésie des mono- 
théliens; les patriarches de Constantinople et 

* An G80. 
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d'Antioche Ja soutenaient; tout l'Occident la re- 
jetait et persistait à reconnaître deux, volontés et 
deux natures en Jésus- Christ. 

L'empereur voulut profiter de la paix pour ré- 
tablir la concorde dans l'Eglise; le pape Donus, 
dans le dessein de le seconder, lui envoya des lé- 
gats , et lui écrivit une lettre qui prouve la rapidité 
des progrès que faisaient alors en Occident l'igno- 
rance et les ténèbres, « Ne vous attendez pas , 
w disait-il , à trouver dans nos légats l'éloquence 
» séculière, ni même la science parfaite des Ecri- 
» tures ; comment, au milieu des horreurs du pil- 
» lage, des malheurs des invasions, et au bruit 
)) perpétuel des armes , nos prélats , forcés de 
» gagner leur nourriture par le travail de leurs 
» mains, auraient-ils pu acquérir et conserver 
» quelques lumières ? Le patrimoine des églises 
» est envahi par les barbares ; tout ce que nos 
» pontifes ont pu sauver c'est le trésor de la loi : 
» ils la gardent dans la simplicité de leur cœur , 
» telle que nos pères l'ont transmise, sa us y rien 
» ajouter et sans en rien retrancher. » 
Mort L'empereur convoqua dans son palais le sixième 

deMoavia. •! ' ' 1 • / * 

concile gênerai ; cent soixante-cinq eveques y 
condamnèrent en sa présence les monothélistes , 
et la mémoire du pape Honorius. 

Celte même année * , le chef de la dynastie des 
Ommiades, le kahfe Moavia , mourut ; parvenu au 

♦ An 660. 
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Irône par la perfidie , il s'y maintint par la justice , 
se rendit célèbre par son habileté , par ses con- 
quêtes , et se fit chérir par sa clémence. Lorsqu'il 
était encore jeune, le prophète Mahomet, devi- 
liant son génie, lui avait prédit ses grandes desti- 
nées. Avant lui , le trône des kalifes était électif, 
il le rendit héréditaire. 

Son fils Yésid lui succéda ; son incapacité le R* g ii« 
rendait peu digne du sceptre. Mais il devint surtout ifc »« Ms 
méprisable aux yeux des musulmans , parce que, 
violant leurs lois et leurs mœurs , il s'adonnait au 
vin , aimait la musique , et portait des vétemens de 
soie. Ses exploits se bornèrent à la conquête de la 
Bucharie : marchant sur les pas des tyrans , il dés- 
honora sa propre sçcur , et condamna au supplice 
plusieurs illustres généraux. 

Indigné de ses excès , un rebelle nommé Moclar 
lui enleva la Perse f Médine se révolta contre lui. 
Mahomet avait menacé de la vengeance céleste 
tous ceux qui porteraient leurs armes profanes sur 
la cite qui lui avait servi d asile ,* 1 esid , mépri- 
sant cette défense , t atlaqua Médine , la prit , et la 

livra au pillage. 

■ . ■ » » • 

La Mecque s'était déclarée pour lés recettes , Mendie tic 

, ' V . ,' V, . , . la mosquée. 

Yésid 1 assiégea et ne put s'en rendre maître , mais 
avant de se retirer il lança , sûr la célèbre mos- 
quée de Mahomet , des feux qui là consumèrent. 

Ce prince , cruel et irréligieux , mourut en 685 , Mort 
après trois années de règne. Son fils Moavia , 
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fj. M a* V Yj- dévot îmisulman , était appelé à monler au trône. 
uÛ^SZ Ayant consulté Omar sur la conduite qu'il devait 
suivre , et Règne avec justice, lui répond celui-ci , 
» ou renonce à la place €le vicaire du prophète. r> 
Le scrupuleux kalife, plus effrayé du poids de 
la couronne que tenté de son éclat, rassemble le 
peuple et lui dit : a Mon aïeul Moavia a usurpe le 
» trône, mon père Yésid ne s'en est pas montré 
)) digne , et moi je ne veux pas répondre de vous, 
» quand je paraîtrai devant Dieu ; donnez le 
» kalifat à qui vous voudrez- » 
supplice Les princes de la famille des Ommiades, fu- 
rieux de se voir en danger de perdre cet héritage, 
attribuèrent l'abdication de Moavia aux conseils 
d'Omar ; ils se jetèrent sur lui et le brûlèrent tout 
vif. Ils voulaient forcer Moavia à régner. La peste 
termina cette lutte et ses jours. 

nucordr. Deux concurrens se disputèrent le trône ; Mo- 
de ses suc- m * ' 

cr«$«nr». rouan , de la maison des Ommiades, s'empara de 
Damas et de l'Egypte; Abdalla, étranger à cette 
' famille , resta maître de l'Arabie , de l'Yrac et de 
la Syrie. 

Mérouan, vaincu par Abdalla, mourut de la 
peste; son fils A bdolmélic soutint ses droits et re- 
prit la Mecque ; mais Abdalla, secondé par Moc- 
tar, lui disputa neuf ans la couronne. 

Ces discordes, en occupant et en affaiblissant 
les Arabes, assuraient pour quelque temps la tran- 
quillité de l'empire; Constantin , dont la santé dc- 
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périssait, crut qu'il devait affermir le pouvoir de 
ses en fans Juslinien et He radius en les plaçant sous 
la protection de l'Eglise qu'autrefois ses prédéces~ 
seurs protégeaient. Il fit couper leurs cheveux et 
les envoya bu pape Benoît II , comme un gage <ie 
leur soumission à leur père spirituel . ^ • 



Dans l'année 686 , une dyssenterie termina les M«n ,u 
jours de Constantin, bon règne dura dix-sept ans 
et ne fut pas sans gloire. Il retint l'empire sur les 
bords de sa ruine. La division de cet empire fut 
changée par ce prince ; il le partagea en vingt- 
neuf thèmes ou portions : l'Orient en contenait 
dix-sept et l'Occident douze. : 
• !" i- 1) /».?• i ? ' * i N; • ' • *" • • •« 

■ 

. >i . » 4,< . . .' (J ,* 'U »■.*•• »♦",... t'itfv ; •' fc-f 

..i. -•ni- ; Mit* 5>tî*»*1 S*; " 
. i - » !*»••.. ■ o.. ^ ;.*•.« :|| vv î 

..•••*»./ • 1 r - i V.fiMf «1 «»5 « Î|*T. " 
» i.^,..., 

/ I .»• • ï 1 • • * ':« j . • • '* i l 
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i ». « 

t ' " : j ' ' ** i». ■•§■••* • • '* ** * ' •« 

CHAPITRE TREIZIÈME. 

Règne de Justin i Cti II , iils de (Constantin. — Succès de Léonce , 
généralissime. — Sa perfidie à l'égard des Maronites — Guerre 
avec le» Bulgares. Défaite et faite de Justinien. — Invasion 
df s Sarr^sios en Afrique, — Leur défiùte. — Règne dAbdol- 
mélic en Arabie. — Première monnaie musulman*?. — Guerre 
entre Justinien et le Calife. — Défaite et fuiie de Justinien. — 
Son* horrible vengeance: -Œtabl i*seinent en Arabie* d?un impôt 
dit le carage. — Haine publique pour Justinieu. - Son affreux 
projet. — Révolte de Léonce. — Déchéance et mutilation de 
Justinien. — Léonce est empereur. 

JUSTINIEN ïï. (An 685'.)'' ' ' ' : " 

„. . En me mtant sur le trône, Justinien pouvait faire 
al aeCo" opérer un règne tranquille et glorieux. Toutes les 
slanlin ciiconstances lui étaient favorables : les Maro- 
nites combattaient les Sarrasins ; le roi des Lom- 
bards , fatigué d'orages , ne songeait qu'à jouir de 
la paix , et l'on pouvait ainsi employer toutes les 
forces de l'empire à chasser loin de ses frontières 
les Abares et les Bulgares ; mais le nouveau prince, 
âgé de seize ans, avait beaucoup de présomption, 
peu de ta! ens et point de vertus. ' »' 
succès II déclara la guerre aux Arabes; le palrice 
générât?*"' Léonce, chef de ses armées,, remporta quelques 
avantages qui pouvaient lui assurer la conquête 
de la Syrie; mais il ne sut point profiter de ses 
premiers succès ; il se contenta du pillage de l'Ar- 
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ménie et de la Médie. L'empereur accorda la paix 
aukalife. 

Léonce , peu de temps après , commit un crime sa P -rfidi« 
dont les suites devinrent funestes aux Romains. Il 



avait feint de s'approcher des maronites pour les 
secourir , mais, jaloux des exploits de leur prince , 
homme Jean, il l'invite à un festin, l'assassine, 
et délivre par sa mort les musulmans de leur plus 
redoutable ennemi. ' 

Cette même année , Félection d'un pape excita 
dans Rome de grands troubles, et le saint Siège 
fut mis à l'encan , comme l'avait été autrefois le 
trône impérial. Justinien, toujours pressé de com- cnerre 
mencer des guerres * qu'il ne savait pas finir, Buigam. 
marche à la tête de ses troupes contre les Bulga- 
res , gagne sur eux une bataille , et reprend la 
route de sa capitale pour y jouir de cette gloire 
passagère ; mais , comme dans sa marche il se gar- 
dait négligemment, un autre corps de Bulgares le 
surprend, l'entoure, et détruit la plus grande 
partie de son armée. Il s'était annoncé à Constan- n*fait« 

et fuite rie 



pie en triomphateur, il y rentre en fugitif. 





i. 


II 


ià 


mm 



Cependant les Sarrasins , délivrés de la guerre in™»«>a 

1 7 ° de» Sana- 

des Maronites, et ne craignant plus d 'être attaqués £?j u « 0 a- 
par l'empereur, que les Bulgares venaient de 
vaincre, envahirent pour la quatrième fois l'Afri- 
que. Zobéir , leur chef, attaque l'intrépide Rucilé , 

* An 687. 

"An 63S. * ■ ' 

TOME 8. 23 
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le défait > le lue , rentre clans Gaïroan et marche, 
jcf.'iîr. mr ^ artna g e - Mais, au moment où il croyait ter-* 
miner sa conquête par la prise de cette capitale , 
une armée nombreuse, envoyée par Justinien > 
débarque, livre bataille aux Arabes, et, après de 
longs efforts, remporte la victoire. Zobéir ne sur- 
vécut pas à sa défaite : il périt sur le champ de 
bataille. 

Les Romains , qui avaient payé leur triomphe 
par beaucoup de sang, moins fiers de leurs succès 
qu'effrayés du courage de leurs ennemis, n'osent 
profiter de leur victoire ; ils s'embarquent et se 
retirent honteusement comme s'ils avaient été 
vaincus. 

VAbdTè ^'Arabie vit cesser alors la longue guerre ci- 
iic «"Ara-vile qui la déchirait; Abdalla et Moctar périrent 
en se combattant : Abdolmélic resta seul maître 
de l'empire de Mahomet, 
premier L'empereur lui abandonna l'île de Chypre. Ce 
»u""r.ne ait sous le règne de ce kalife que l'on frappa la 
première monnaie musulmane * ; elle eut pour 
inscription ; Dieu est le Seigneur. Jusque là les 
Mahométans ne s'étaient servis que de la monnaie 
romaine, et cette coutume fia liait J'orgueil des 
empereurs, qui croyaient y voir un signe de dé- 
pendance et un reste de sujétion. 
Guerre Dès que J usiiiiicn sut que le kalife allait prendre 
n..n n j«unc autre monnaie que la sienne, sa vanité blessée 

* Au Gyi. 
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rompit la paix; il avait cédé Chypre sans résis- 
tance, et, pour unecau$e frivole, U k déclara la 

guerre. .... , . • ;i-^fc|i » \ ■ • • ^ 

- A la tete de son armée, il niacclie en Cilicie , 
rencontre les Sarrasins et leur livre bataille ; ils 
commençaient à plier ; Mahomet, .leur général , 
fcit parvenir un carquois rempli d'or à Nébule , 
qui commandait vingt mille Esclavons auxiliaires 
de Tannée impériale; Nébule, séduit, passe <fens Déçût* 

et fuito <!• 

les rangs des Ai abes;, cette défection jette l'épou- i**™». 
vante parmi les Ko main s, ils se débandent : l'em- 
pereur leur donne l'exemple de la fuite , et arrive , 
furieux , à Nicomédie, < 

Les princes faibles sont aussi ardens pour la s on 

t% « i i * i T..** horrible 

vengeance que froids dans le combat; Justinien 
rassemble les vieillards, les femmes, les enfans des 
Esclavons, et les, fait jeter dans la mer. 

La yictoire de Mahomet affranchit le kalife du Etabime- 
tribut qu'il payait à l'empire. Abdolméliç fit, peu nUt' , a*u« 
de temps après, le dénombrement de ses sujets , carage. 
et établit un impôt dont la plus grande partie pe- 
sait principalement sur les chrétiens : on appela 
cet impôt çarage. Aujourd'hui, dans l'.Orn ul, les 
chrétiens en portent encore l'humiliant fardeau *. 

L'empereur, renonçant à rassembler une ar- 
mée , convoqua un concile à Constantinople ; on y 
décida que les prêtres mariés garderaient leurs 
femmes. Le pape Sergius refusa de souscrire à 

* An 692. 
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cette décision ; l'empereur, irrité, donna ordre à 
son écuyer, Zacharie, d'arrêter le pape. L'armée 
de Ravenne pM^i défense du pontife; Zacharie, 
poursuivi par die et par le peuple , ne trouva d'a- 
sile que sous le lit du pontife , qui , se montrant 
digne vicaire de Jésus-Christ, lui sauva la vie *. 

Les Sarrasins , ne rencontrant plus d'obstacles 
à leurs conquêtes, s'emparèrent de l'Arménie. >j 
Haine pn- L'empereur élevait des palais , et se consolait , en 



Ï&S- les voyant , de la ruine de l'enap- ; rien n'égalé 
l'insolence et la cruauté de ses ministres. Etienne , 
chef de ses eunuques , menaça du fouet l'impéra- 
trice mère , Anastasie ; chaque jour voyait couler 
le sang des hommes les plus vertueux condamnés 
au supplice; partout on laissait éclater la haine et 
le mépris que Justinien inspirait. 
Son af- Ce prince, aussi cruel et non moins insensé que 

iVtnx projet , 

Néron , forma le projet de massacrer tout le peu- 
ple de Constantinople ; il chargea Ruscius , qui 
commandait sa garde, d'exécuter cet ordre atroce; 
mais le patrice Léonce, qui devait partir pour 
prendre le commandement de la Grèce, averti 
que le poignard d'un assassin l'y attendait , prend 
la résolution de mettre fin à la tyrannie. 

Deux moines astrologues l'encouragent dans ce 
dessein, et lui promettent le sceptre ; il arme ses 

domestiques, marche au milieu de la nuit au 
prétoire, fait croire qu'il y précède l'empereur, 

* An 693. 



Hé vol le 

•le Léonce. 
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arrête le préfet , ouvre les cachots , délivre les 
captifs, appelle le peuple aux armes , et force le 
patriarche de parler en sa faveur à la multitude : 
bientôt toute la ville ne retentit que de ce seul 
cri ; a La mort à Justinien! » Tout fuit le tyran ; Déchéance 

et mutila- 

son palais se change en désert; sa garde l'aban- jjon de j«. 
donne, il est saisi, enchaîné , conduit dans Phyp- 
podrome. Le peuple demandait sa mort, mais 
Léonce , qui devait sa fortune au père de ce mons- 
tre , lui sauva la vie. On lui coupa le nez , il fut 
relégué à Cherson * ; il étâit âgé de vingt-cinq 
ans, et en avait régné neuf. 

Léonce fut proclamé empereur ; malgré ses ef- £«°nce 

A * empereur. 

forts pour réprimer les fureurs de la multitude, 
elle jeta dans les flammes tous les ministres de 
Justinien. Cette révolution n'excita aucun trouble 
dans Fempire ; le gouvernement n'était plus la 
chose publique ; devenant la propriété d'un maî- 
tre et de quelques courtisans , il intéressait peu 
les citoyens qui, toujours dans les mêmes chaînes, 
voyaient avec indifférence un changement de 
maître. 



An 695. 



• « 



•'I 



Digitized by 



358 HISTOIRE 

» 4 * 

CHAPITRE QUATORZIEME: l< 



Massacre à Ravenne. — Création d'un doge à Venise. — Guerre 
avec les musulmans. — Destruction de Carthagc. — Révolte 
de l'armée. — Tibère III, empereur. -Déchéance, captivité 



et mutilation de Léonce. 

m i , , , 

hé m ■ » 

• \ ' f » / , , , . \ .-M ' ..*<■• V 

LÉONCE. (6g5.) 

• • * 

Ravenne fut, dans ce temps, le théâtre cTun 
«Ravenne. gpgç^g^ a flf reux# Suivant une ancienne coutume , 

la jeunesse de celte ville, divisée en deux tribus, 
se battait à coups de fronde le dimanche, car 
toujours les jeux des Romains furent une image 
de la guerre. 

La tribu vaincue donna, comme elle le devait , 
un festin à ses adversaires ; mais, pendant le repas, 
elle les assassina lâchement. La multitude, furieuse, 
tira de ce forfait une vengeance non moins cruelle; 
elle égorgea tous les coupables *. 

Tandis que ces massacres, les séditions de Rome, 
les dévastations des Lombards, les invasions des 
Sarrasins et les discordes religieuses bannissaient de 
l'empire tout repos et toute liberté , les îles de la 
Vénétie étaient devenues un asile où Ton accourait 
de toutes parts pour fuir les Goths, les Huns, les 

• An ««/i. 
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•Lombards, les Bulgares, les Arabes et les magis- 
trats impériaux aussi barbares queux. r 

Long- temps ces petites républiques furent gou- f****™ 
vernées par des tribuns , mais, en 697 , la néces- à Venise 
site de s'unir pour résister aux invasions étran- 
gères les décida à ne plus former qu'un seul Etat, 
et à élire un duc , autrement nommé doge. Le pre- 
mier que l'on revêtit de celte dignité fut Paul 
Luc Anafeste, appelé par le peuple Paoluccio : 
i empereur confirma cette élection. 

Pour soutenir et reconnaître en apparence la 
souveraineté impériale , on vit long-temps les 
doges occuper de grandes charges dans le palais 
des empereurs. r . ». 

La guerre contre les musulmans continuait GnerTt 
toujours ; Alid , gênerai sarrasin , ravagea 1 Asie- au i ra .» s . 
Mineure ; Hassan , gouverneur d'Egypie, en ira en 
Afrique , et prit Carthage par escalade. 

Les Berbers et les Romains assemblèrent vaine- 
ment une nombreuse armée ; Hassan la mit en 
fnite, et se rendit maître de toutes les villes, 
excepté d'Hippone que les Sarrasins, dans la suile , 
nommèrent Bone. ' > ' •' 

L'empereur chargea le patrice Jéan de ré- DestnJC , inn 
parer ces revers; il débarqua en Afrique et re- deCa,lha& ° 
prit Carthage : mais les Sarrasins y revinrent en 
force, chassèrent les Romains, dispersèrent leur 
flotte* rentrèrent pour la dernière fois dans Car- 
thage, réduisirent ses habilans en esclavage , 
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emportèrent toutes ses richesses et rasèrcni tous 
ses édifices. Ce fut ainsi que périt et disparut sous 
. le 1er d'un Arabe 1 antique rivale de Rome *. 
iutoKc _ L'armée romaine, vaincue et débarquée en 
Grèce, craignait que 1 empereur ne punît sa 14 T 
cheté; la. peur lui rend son audace, elle se ré¥olte, 
XiWreIII égorge .son général, le patrice Jean, et pro- 
r C eV n,p *' clame empereur un officier, nommé Alzimar, qui 
prend le nom de Tibère III; l'usurpateur, sans 
perdre de temps, conduit sa flotte à Constanti- 
nople , que Ja peste désolait alors. 
n^hé«nçe ^ es babitans de Ja capitale, qui aimaient Léonce, 
sis lent d'abord à Tibère « mais les commandans 
• de la garde étrangère lui ouvrent les portes de la 
ville. L'empereur, cendtfit devant soa, rival, fut 
enfermé dans un monastère et mutilé ; dq nos joui* 
nous reprochons ces mutilations fréquentes , ces 
actes continuels de %oehé , aux ejnpereurs otto- 
mans* NouseA accusons le mâhométisme; nous 
oublions [que les sultans n'ont fait que suivre les 
usages barbares pratiqués parles empereurs. chré- 
tiens , qui hç faisaient alors qu'imiter les rois juifs 
et les monarques de Perse et de Syrie. Dans tous 
les temps i'Orient fut infecté de deux vices pres- 
que inséparables > la mollesse, et la cruauté. 

* An 698. • k> A- ■• • r' ; -f -t 



captivité et 
mutilation 
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CHAPITRE QUINZIÈME. 

Tyrannie d'HéracMus, frère de Tibère lll. — "Conspiration contre 
Tibère. — - K évolution en Lombardie. — Fuite de Juitinien, 

exilé à Chcrson. — Sa marche sur Conslantinople. — • Son en- 
trée dans cette ville. — Sa vengeance a l'égard de Léonce e't 
de Tibère. — Mort des deux empereurs et d'Héradius. 



TIBÈRE III. ( An 698. ) 



r » 



1 ibère III ordonne à son frère Héracliusde COm*" Tyrannie 
battre les Sarrasins ; ce prince fit la guerre avecwr.j.Ti. 
éiccès mais avec barbarie. Au lieu de délivrer la 
Syrie , il la dévasta; il n'épargna ni Je sexe , ni 
l'âge , et fit périr , dans les chaînes ou dans les 
combats , deux cent mille Arabes. :> 
, La fréquence des révolutions inspirait à tout .c*w*i«- 

* * tion contre 

ambitieux le désir et l'espoir de régner. Bardane, T.bère. 
fils du patriee Nicéphoré , voyant une aigle pla- 
ner au-dessus de sa tete , crut que ce présage lui 
promettait l'empire ; il conspira contre Tibère ; 
l'empereur découvrit son complot, le fit raser, 
battre de verges, et l'exila dans l'île deNaxos*. 
Le trône des Lombards n'était pas plus tranquille R«* 

# * en 

que celui de Constantinople. Liutpart, petit-fils de di « 
Pertharit, fut détrôné par son cousin Bambjerl, 

* An 701. 
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qui ût égorger toute sa famille. Un jeune prince , 
Luitprand, dont on méprisait la faiblesse, échappa 
seul à ce massacre, et régna dans la suite avec 
gloire. 

v 1 Rome souffrait du despotisme des empereurs, 
et ne comptait plus sur leur protection. Les exar- 
ques étaient aussi redoutés dans celle ville que les 
Lombard*; un de ces exarques, Théophilat, ex- 
cité par la seule dévotion , voulait venir visiter 
le tombeau des apôtres : on croit que son dessein 
est d'enlever le pape Jean VI ; le peuple se sou- 
lève, les troupes , et même celles de l'exarchat, se 
joignent à la multitude; on éclate en menaces con- 
tre i empereur , on accable d'outrages son lieute- 
nant, etee magistrat , justifié , ne peut obtenir le 
diaument des calomniateurs. . . 
• : Peu de temps après , le duc de Bénévent vint 
ravager la Campanie ; les troupes impériales n'o- 
saient le combattre. Le pape seul, par sa fermeté, 
par son adresse et par de riches présens, réussit 
à le désarmer. Dès lors, les papes furent regardés, 
par les Romains, comme leur seul chef et comme 
leur seul appui ; rabaissement du trône impérial 
fonda la grandeur du saint Siég€. 
. En Asie , Héraclius et les Sari asins continuaient 
à se battre avec des sucées balancés; bientôt une 
nouvelle révolution éclata dans l'empire • changea 
son, sort, et aggrava ses malheurs. . ? 

Juslinien, exilé à Cherson, ne respirait que 
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vengeance. Loin d'ê ire combattu par l'infortune, 

il parlait encore en tyran aux habitans de Cher- cxiUiCUl1 

r ^ son. 

son ; ceux-ci , irrités de son orgueil et de ses 
menaces, avaient résolu de le tuer. Justinien, in- 
formé de leur projet , se sauve chez le kan des 
K osars qui habitaient le bord des Palus-Méotides. ■ 
Ce kan l'accueillit avec honneur, et lui fit épouser 
sa sœur Théodora. 

Tibère, ayant appris la fuite de Justinien , fit 
promettre une forte somme d'argent au kan, pour 
qu'il lui livrât le prince détrôné; ce vil barbare y 
consentit , et chargea deux officiers de conduire 
son beau-frère à Constantinople ; mais Théodorà 
découvre le complot, et le révèle à son mari. 
Justinien étrangle les deux officiers qui devaient 
l'arrêter, s'embarque, fait naufrage près de l'em- 
bouchure du Danube , trouve un asile chez Ter- 
bel , roi des Bulgares , et lui promet sa fille , aveé 
la moitié des trésors de l'empire , s'il veut le se- 
courir dans l'adversité. 

Terbel lui confie quinze mille hommes ; à la ? a 

* marche sur 

tête de cette troupe , Justinien marche à grandes £j2|" nti " 
journées , arrive sous lés remparts de Constanti- 
nople , et , par cette rapidité , surprend Tibère , 
que le bruit de sa mort avait trompé. 

Justinien harangue la foule des citoyens qui 1 Son 1 
bordaient les murailles ; il promet un règne juste , ccllc vUif ■ 
cl l'oubli du passé ; on lui répond par des insultes 
et par des injures ; mais, au milieu de la nuit,, un 
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traître le fait entrer dans un aqueduc , dont oty 
avait négligé la garde ; il pénètre dans la ville; le 
peuple inconstant et la garde infidèle abandonnent 
Tibère ; vainement il veut fuir , on l'arrête ; Jus- 



*> îvgnrd «ic tinien parait dans le cirque , tait venu" enc liâmes 

Léonce et 

de libère, devant lui les deux empereurs Léonce et libère , 
et appuie ses pieds sur leurs gorges , pendant tout 
le temps qu'on célèbre les jeux. »l . . ± 

Le peuple , digne alors d'un tel spectacle et 
d'un tel tyran applaudissait à sa férocité , en 
chantant ce verset d'un psaume : tu marcheras 
surfaspicet sur le basilic ; tu fouleras aux pied» 
le lion et le dragon. 
wo.tJes Après avoir jôui de l'humiliation de ses victi- 

ic.rs et mes, Justinien leur fît couper la tête , ainsi Qu'au 

d'llcj»cliui r * . 

fus de Tibère. Héraclius , qui avait combattu avec 
gloire les Sarrasins , fut pendu aux créneaux d'une 
forteresse; -, ' . ' 
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CHAPITRE SEIZIÈME. • 

J. t 

Vengeance de Justinien. — Son humiliation dans une conférence 
avec Terbcl , roi des Bulgares. — Sa lâche soumission à un 
impôt. — Massacre des patriciens de Ravenne. — Ordre san- 
guinaire de Justinien. —Révolte de Bardane. — Son élévation au 
trône. — Son entrée dans Constantinople. — Mort de Justinien. 



t • 



• ■ 

JUSTINIEN , « 

« i 

EMPEREUR POUR LA SECONDE FOIS. (An 706. ) 

• • 

Rien ne pouvait être plus effrayant et plus mal- v«^a 
heureux pour l'empire que le rétablissement d'un 
prince détrôné , banni , mutilé ; c'était rendre le 
sceptre à la vengeance ; le génie seul, en pareilles 
circonstances, peut se dompter lui-même, et 
vaincre ses ressenlimens. 

La cruauté de Justinien surpassa celle de Né- 
ron; par ses ordres , le sang de ses ennemis inonda 
les places publiques; le patriarche Callinique eut 
les yeux crevés. Le tyran ajoutait l'insulte à la 
cruauté , et, comme autrefois on parait les victi- 
mes , il comblait les siennes d'honneurs la veille 
de leur condamnation , les appelait aux premières 
charges de l'Etat , recevait leurs remercîmens , et 
les envoyait à la mort. Il en fit jeter à la mer un 
grand nombre , enfermés dans des sacs. 
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Terbel , roi des Bulgares , demandait alors- , 
avec raison, comment les Romains, soumis a 
un tel monstre, osaient appeler les autres peuples 
barbares. 

Son Dans le dessein de prouver à son vil protégé le 

humiliation , # « « « 

'U»»^ une juste mépris qu il lui inspirait , Terbel , après 
Jj[ c Tor-^ s'être fait céder par lui une partie de la Thrace, 
Huiles, l'appelle à une conférence , étend sur la terre son 
large bouclier , l'entoure de son fouet , et or- 
donne à l'empereur de couvrir d'or ce cercle in- 
sultant ; enfin il exige que Justinien remplisse la 
sa lâche main droite de chaque soldat bulgare avec des 

»o iinijjion 1 . ° 

làt a im ~ P^ ces <1 or, et la gauche avec des pièces 'd argent. 

Qui oserait , en voyant ce degré d'abaissement 
où le despotisme et l'esclavage firent descendre 
les Romains , parler encore des inconvéniens et 
des périls de la liberté ? 

L'empereur redemanda aux Kosars sa femme 
Théodora , qu'ils lui renvoyèrent ; comme il était 
ingrat et lâche, il déclara la guerre aux Bulgares, 
et prit la fuite à leur approche. 

Le kalife Abdolmélic était mort. Ses quatre 
fils régnèrent successivement après lui. Sous leur 
règne , les Sarrasins continuèrent leurs ravages, et 
s'emparèrent de Thyane. 
Sc îc$ L'Italie ne fut point, par son éloignement, à 
de iiarenne l'abri des fureurs de Justinien ; les patriciens de 
Ravenne avaient applaudi à la chute du tyran ; par 
ses ordres, l'exarque Théodore, les ayant invités, 
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sous «lifterons prétextes, à se rendre chez lui , les 
fit enlever et. embarquer pour Çonstantinople , ou 
Us périrent tous dans des supplices affreux. 

Le pape reçut aussi Tordre de se rendre dans: Or.irp 

11 * sanguinaire 

1» capitale de l Orient ; il vint au moment ou le fc*»**» 
féroce Justinien ordonnait a ses lieutenans de 
passer au fil de 1 epée tous les habitans de Cherson. 

Le courageux pontife tenta vainement, par ses 
prières , d'empêcher ce massacre ; la religion n'a- 
vait pas plus de force que l'humanité sur le cœur 
endurci de ce prince cruel; mais, à l'instautoù Ton n^u<, 

de Barda ne. 

commençait cette exécution sanglante, Bardane, 
t qui avait été envoyé à Cherson pour y périr, lève 
l'étendard de la révolte , et poignarde les commis- 
saires de l'empereur; les habitans de cette contrée 
se rangent sous les drapeaux de Bardane ; les Ko- son 

élévation 

sars embrassent sa cause , et le proclament empe- »««•• 
reur sous le nom de Filipique *. 

Justinien , informé de cette rébellion , envoie à 
Cherson une flotte , sous la conduite du patrice 
Maur , avec l'ordre de raser la ville et d'y faire 
passer la charrue ; mais les Kosars le forcent à se 
retirer. Justinien, à la tète de ce qui lui restait de 
soldats , et de trois mille chevaux que lui avait en- 
voyés le roi des Bulgares, campe entre Chalcédoine 
et Nicomédie , et s'avance sur les bords du Pont- 
Euxin , dans le dessein d'observer les mouvemens 
de l'armée de Cherson. La , il apprend que sa flotte 

* An 7*1. 
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Bn *e est soulevée, que Filipiquc , fa va ni trompé par 
suntinopu. une marche rapide, est entré dans Constantinople , 
où il a faij.,m*ssacrer son fils Tibère au pied d'un 
autel, qui ne put lai servir d'asile. 
Mort , L* fureur dut tyran éclate fc» inutiles transports} 
ses propres soldats proclament son rival ; Justinien 
veut prendre la fuite ; on l'arrête , on lui tranche 
la tête et on la porte à Filipique , qui envoya dans 
Rome ce honteux trophée, digne, au reste, d'être 
mêlé aux ossemens de Néron. Cet affreux règne , 
qu'on ne peut écrire qu'en traits de sang , avait 

<luré six années. « 

. >. 
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CHAPITRE DIX-SEPTIÈME. 



• religieuses. — Règne honteux de Filipique. — Con- 
spiration du patrice Georges. — Hardiesse de Rufus. — Dé- 
chéance et captivité de Filipique. — Elévation d'Anthénius , 
nommé Anastase H. — Sa rigueur envers les conjurés. 



FILIPIQUE. (An 711.) 

Dès que Filipique fut parvenu au trône , il s'en dûmmîo»* 
montra indigne par son incapacité : la paix était " 15lea^es, 
rétablie dans l'Eglise ; il la troubla de nouveau, en 
se déclarant pour l'hérésie des monothéliens. 

Depuis quelque temps les empereurs 
le gouvernement de Rome à un duc nommé par 
l'exarque. Celui qui était alors en place fut des- 
titué ; mais , soutenu par la faveur du peuple , il 
ne voulut pas recevoir le duc qui le remplaçait ; 
les deux partis se livrèrent dans Rome un sanglant 
combat. Le pape et les prêtres, la croix et l'Evan- 
gile à la main , se jetèrent entre les combattans , 
les séparèrent, et , par leur influence , mirent fin 
à cette sédition que l'autorité impériale seule n'au- 
rait pu réprimer. 

La tiare commençait à l'emporter sur la cou- 
ronne , et il faut avouer qu'alors elle le méritait. 

L'empereur voyait son sceptre à la fois menacé 
tome 8. a4 
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RèfD« par les Arabes , qui ravageaient l'Asie , et par le 

honteux lt • • 4* > *•* *•• • , 

Fiiipiqn*. roi des Bulgares, arme, disait- u, pour venger 
Justinien. Nulle part on n'opposait aux ennemis 
une honorable résistance. Filipique , insensible 
aux revers de l'empire, se livrait, dans son palais, 
aux plus honteuses débauches, enlevait les femmes 
à leurs époux , et les religieuses à leurs couvons. 
Cou«pir«- Les armées manquaient de tout, le trésor pu- 

tion du pa- » 

trice Geor- blic s épuisait pour payer les spectacles et les fêtes. 
Un règne si faible et si méprisé ne pouvait durer : 
le patrice Georges , qui commandait l'armée de 
Thrace , trame une eoafuration; Rufus , officier 
détermîéé, se charge seul de l'exécution du com- 
plot. 11 entre dans la capitale , au moment ou l'on 
célébrait le jour de la naissance de l'empereur : 
après les jeux du cirque , le prince , sortant du bain , 
donne un grand festin à sa cour ; chacun s'y livre 
Déchéance âU plaisir , et boit avec excès. A l'instant où tous 

et captivité , . , ... . 

de Fiiipique k»s convives sont plonges dans l ivresse , "auda- 
cieux RttfuV parait, saisit l'empereur endormi, 
l'enveloppe dans son manteau, l'enlève, le porte 
à FHyppodrome , lui fait crever les yeux, et l'en- 
ferme dans un monastère *; il avait régné dix- 
sept mois. 

L'histoire ne parle plus de lui, et laisse dans 
un oubli profond ce faible monarque qui aurait 
dû y rester toujours. 

! 

* An 713. 
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Apres cette paisible et courte révolution, le •Kicr.tion 
peuple ressaisit ses droits , se rassembla et élut ? uiu», nom- 

» f • ^. , . r.ié Ah.ii- 

pour empereur , Anthenius , premier secrétaire tb«e m 
d'État , dont on estimait alors généralement la 
vertu. Il prit , en montant sur le trône , le nom 
d'Anastasc II., .. 

Le premier acte de son pouvoir fut un acte de e ^* e r ,! 9 gn ™* 
rigueur, dicté par la politique autant que par la*»!"*- 
justice : profitant de la trahison , mais punissant 
les traîtres, il condamna le patrice, Georges et ses 
principaux, complices au même traitement qu'ils 
avaient fait subir à Filipique. \ 



» » • • • i 
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CHAPITRE DIX-HUITIEME. 



Règne d'Anastase II. — Portrait, origine et 'exploit? de Léon- 
— Révolte des troupes. — Théodose III est élu 



AKASTASE II. (An 71 3.) 

» 

Règn« <r a Le règne d'Anastase fut court; il ne donna que 
des espérances, et laissa de justes regrets. Comme 
tous les princes sages, l'empereur voulut séparer le 
spirituel du temporel, et reconnut pour la foi l'au- 
torité seule des conciles. Constantinople se soumit 
au pape; Rome reçut sans murmurer le duc que 
l'empereur lui envoya ; Anastase choisit pour mi- 
nistres des hommes justes ; pour généraux , des 
guerriers habiles et éprouvés. Parmi ceux-ci bril- 
lait Léon , dont le nom devint célèbre, et qui déjà, 
par ses exploits, ainsi que par ses talens, se frayait 
un chemin à l'empire. 
Portrait, U était né en Isaurie , au sein d'une famille pau- 
czpiriu de vre. Dans son enfance on le nommait Conon. Ses 
parens vinrent s'établir en Thrace pour y faire le 
commerce de bestiaux. Conon se fit soldat, et prit 
le nom de Léon. Justinien était en guerre avec les 
Bulgares; il manquait de vivres: Léon obtint de 
son père cinq cents moutons , qu'il conduisit lui- 
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même à 1 empereur. 'Ce prince, touché de celle dé- 
marche et frappé de la noblesse qu'on remarquait 
dans les traits du jeune soldat, le plaça dans sa 
garde, et l'avança rapidement. 

A la cour de Justinien, la disgrâce suivait 
promptement la faveur. L'empereur, jaloux de la 
bravoure de Léon , l'envoya chez les A .lai us , avec 
l'ordre de les excitera la guerre contre les Abares; 
il le chargea de promettre à ces barbares un fort 
subside , et le mit dans l'impossibilité de tenir sa 
promesse. Léon évita le piège qui lui était tendu; 
il ne compromit point sa parole , et réussit dans sa 
mission. 

A son retour, croyant rencontrer Farmée ro- 
maine , il apprend qu'elle est en fuite ; suivi de 
cinquante Alains , il s'engage hardiment dans 
les montagnes, rallie quatre cents fuyards , charge 
à leur tête , et enfonce un corps ennemi, prend 
une forleresse , s'empare de quelques bâtimens , 
s'embarque à Trébizonde , et arrive à Constanti- 
nople, où il trouve Anastase sur le trône. 

Les Sarrasins rassemblaient alors toutes leurs 
forces contre l'empire. Anastase de son côté réu- 
nit les siennes pour leur résister. 

A cette époque * le kalife Oualide mourut. Il 
avait signalé son règne parla conquête de Samar- 
cand et des contrées orientales de l'Asie. Déjà ses 
armes brillaient jusque dans les Indes. Son frère 

* A» 7i5. 
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Soliman, qui lui succéda, abattit les vastés fbrêté 
du Liban pour construire une flôUë formidable^ 
Anastase envoya sur les c&ès Aé la Phénicié un 
grand nombre de bâtimens légers dans le dessein 
de s'emparer de ces bois dè construction ou de 
les détruire. Le chef de Féxpédition , nommé 
Jean, était à la fois diacre et grand trésorier dé 
Révolte l'empire. Lorsque la flotté fut réunie dans le port 

des lroupe&. . t % \ 

de Rhodes, les équipages Së révoltèrent contre 
leur général , et le massacrèrent. La sédition ga- 
gnâ les troupes de terre, dont le commandant 
ThcodoMn éprouva le même sort. Les rebelles, n'espérant 
«!,r. tn,I>c ~ point de grâce après de tels crimes, proclamèrent 
empereur un officier , nommé Theodose , qui prit 
la fuite , et se Sauva dans les mbntagnes, avec l'es- 
jpoïr d éviter lë pesant fardeau dont on Voulait le 
chargef . Màis il fut poursuivi , arrête et contraint 
d'accepter le sceptre pour sauver sa Vie. 

Conduit ou plutôt traîné pdv les rebelles sur 
lesquels il Régnait malgré lui, ïl s'â^rbcnè de 
Constantinopîe. Anastase se retire à Nicée^ ou il 
appelle à son secours Farinée d'Asie ; mais son es- 
cadre l'abandonne; lés révoltés investissent Nîcee 
et l'assiègent; Anastase fait une sortie, livre ba- 
taille, la perd, et laisse sur le champ dù combat 
sept mille de ses plus braves soldats. Dans le même 
temps une autre division de l'armée des rebelles 
AMiction enlre dans Constantinopîe. L'empereur , informé 
û'àumusc j e cet événement, capitule, obtient la vie pour lui, 
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pour le patriarche et pour ses amis. Il quitte la 
pourpre, prend l'habit monastique, et vient trou- 
ver Théodose , oui. exécuta fidèlement la capitu- 

' x r 

lation, en exigeant seulement qu'Ânastase entrât 
dans les ordres sacrés. Il avait réçné deux ans et 
demi; brave, clément, éclairé,, vertueux U éfait 
digne de l'empire , mai» l'empire n*ét*it plus 
digne de lui. 
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CHAPITRE DIX-NEUVIEME. 



*' î'î '» * ' » * M il ■ »••■•- il • **" * 

Portrait de Théodose. — « Résistance de Léon contre l'empereur. 
— Sa. conférence avec le kalife Soliman. — Sa courageuse dé- 
fense. — Abdication de Théodose. —Entrée de Léon dans Cori- 
ttantmople. — Sort couronnement.. • 

.n-: » ' "•> 

THÉODOSE 111. (An 716.) 
Portr-it Les qualités qu'on estimait dans Théodose 

tleTkéodo»o . 

étaient sa piélé - sa modestie , sa bonté ; elles au- 
raient paré un particulier, mais 
pas à un prince. U manquait de celles qui sont le 
plus nécessaires pour régner, l'habileté et la 
force. 

Son premier acte fut un traité honteux avec les 
Bulgares. Sous ce faible monarque la dbciplii 
acheva de se perdre, et les mœurs de se corrom- 
Ré«.ttnce pre; Léon, qui commandait alors les troupes 
Matmran. d'Orient , refusa de reconnaître l'empereur. 

Dans l'intention apparente de venger Anastase, 
et avec le dessein réel de le remplacer, il offrit la 
main de sa fille, et une grande charge, au général 
des troupes d'Arménie , Artabase , qui promit de 
le seconder dans son entreprise. Mouselima, frère 
du k aliie Soliman , s'ayançait alors en Galatie , a la 
tête d'une armée de Sarrasins ; jugeant 1 occasion 



avec le 
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favorable pour affaiblir l'empire , en y fomentant 
la discorde, il écrivit en ces termes à Léon: 
« Nous savons que vous êtes digne clu trône; ve- 
» nez nous trouver , nous vous aiderons à y raon- 
» ter, et nous conviendrons ensemble d'une paix 
» utile aux deux nations, » 

Léon lui répondit qu'il ne croirait point , à ses 
promesses et à ses vues pacifiques , si le kalife So- 
liman, qui assiégeait Amorium, ne consentait à 
cesser ses attaques contre cette ville Soliman 
lui promit de lever le siège dès qu'il arriverait, 
et lui donna sa parole pour gage de sa sûreté. 

Léon, animé par cette audace, mère des suc- 
ces, part intrépidement avec trois cents cavaliers 
pour se rendre auprès du kalife ; les Sarrasins 
vont en bataille au-devant de lui jusqu'à un mille 
de leur camp. Us le saluent du nom d'Auguste; les 
habit ans d'Araorium , du haut de leurs remparts, 
font entendre les plus vives acclamations pour la 
prospérité du nouvel empereur.. * } ,\ 

Cependant, malgré ces apparences favorables, 
au mépris» de la foi jurée, le kalife continue et d4feuM 
presse le siège. Léon rompt les conférences; il 
voulait partir , mais il apprend que trois mille 
cavaliers arabes lui coupent la retraite. Comme on 
l'avertit en même temps que Mouselima approchait 

* 

avec son armée, dissimulant ses vrais desseins , il 
demanda au kalife la permission d'aller conférer 
aveccegénéral : Soliman y consentit, mais lui donna 
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une escorte quatre fois plus nombreuse que la fai- 
ble troupe de cavaliers qui le suivaient. Léon se 
met en marche comme un captif; mais, dès qu'il 
est hors de la vue du camp arabe , il crie à ses 
trois cents cavaliers :• « Compagnons, il faut com— 
» battre les ennemis , et non les compter. Char— 
)> geons ces infidèles , Dieu combattra pour 
» nous. » A ces mots, il s'élance comme un éclair 
sur l'escorte sarrasine, l'étonné, l'enfonce, la 
disperse , rejoint son armée, et en donne une par- 
tie à Nicétas qui attaque Mouselima , fait lever le 
siège d' A n iori uni , et contraint les Arabes à se 
retirer en CappadW*. 

Léon, à la tête do reste de Farinée , s'avance 
vers Nkomédie, rencontre le fils de Théodose 
quv commandait la garde impériale , nu livre un 
combat sanglant , remporte ta victoire , et le fait 
prisonnier ; Théodose n'étak pokit capable du kl- 
ter contre tui pareil rival. Le sénat le conjure d'é- 
pargner à l'empire , par son abdication , les hor- 
reurs d'une guerre civile; comme ce prince régnait 
malgré mi, il céda facilement aux v ceux des séna- 
teurs, et quitta sans' regret im sceptre qu'il ne pou- 
vait soutenir. 

Abdication I>e patriarche loi promît , au nom de Léon, 
qu on épargnerait ses jours. On exigea que lui et 
ses en fans se fissent prêtres. Ce faible prince , dé- 
livré pin tôt que priré du trône , vécut tranquille- 
ment ht Ephese , s'occupant , pour tout travail , à 
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écrire cil Ietlres d'or les évangiles et les offices de 
l'Eglise. Son^pitaphe est plus remarquable que son 
règne. Regardant? la mort comme la guérison de 
tous les maux, *il voulut qu'on ne gravât sur sa 
tombé qùe ce seul mot , santé. 

Après ce triomphe facile, Léon entra paisiblement 
dans Constantinople parla porte dorée. Les liabi- ^JJJ anU " 
tans le reçurent avec lès transports^* joie et d'es- n ° P 
pérance qu'excite presque toujours un nouveau 
règne. Le lendemain il fut couronné par le pa- son 
triarchb*, qui lui fît jurer dë respecter et de main- 
tenir les décrets des conciles et les décisions de 
l'Eglise. 
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CHAPITRE VINGTIEME. 

Règne de Léon III. — Evénemens à Rome. — Règne d'Aripert II à 
Pavie. — Sa mort. — Règne de son fils Luitprand. — Habileté du 
pape Grégoire II. — Siège de Constantin oplc par Soliman . — 
Victoire de Léon. — Mort de Soliman. — Nouvelle victoire de 
Léon. — Levée du siège de Constantinople. — Révolte de Ser- 
gius en Sicile. — Révolte et mort d'Anastase détrôné. — Asso- 
ciation de Constantin à l'empire. — Révolte des Juifs. — Ap- 
parition de l'île de Santorin. — Edit de Léon contre .le coite 
des images. — Résistance du patriarche Germain et du pape 
Grégoire. — Conspiration de Léon contre le pape. — Soumis- 
sion de Grégoire. —Soulèvement dès Grecs. — Cosme est élu 
empereur par eux. — Sa défaite eUamort. —Nouvelle guerre 
avec le pape. — Zèle du roi des Lombards pour le pape. — 
Sa marche contre Rome. — Son humiliation devant le pape. 

— Défaite et mort de Tibère, élu empereur par les Toscans. 

— Fanatisme de Léon. — Déposition du patriarche Germain. 

— Mort de Grégoire II. — Pontificat de Grégoire III. — Son 
décret en faveur du culte des images. — Marche d'une armée 
contre Rome. — Défaite de ces troupes. — Division des églises 
grecque et latine. — Ambassade du pape à Charles Martel. — 
Mort de Grégoire III et de Léon. 



de Léon III 



LÉON III, dit L'ISAURIEN. (An 7 i 7 .) 

nignt L'Orient se voyait enfin , après tant de règnes 
honteux , sous l'autorité d'un guerrier capable de 
le défendre contre ses ennemis, de retarder sa 
chute et de relever ses ruines. Tel était au moins 
l'espoir public; mais, si Léon ne démentit point 



Digitized by Google 



DU BAS— EMPIRE. 38 1 

sur le trône l'idée qu'il avait donnée de sa bra- 
voure dans les camps , il ne répondit pas sous d'au- 
très rapports à l'attente générale. 
. De grands défauts ternirent ses grandes quali- 
tés : son opiniâtreté en matière de religion pro- 
duisit un schisme funeste ; la coupe du pouvoir 
l'enivra; il voulut gouverner les consciences comme 
il commandait les troupes, et il devint, par ces 
fautes capitales, l'une des principales causes de 
l'accroissement de la puissance des papes et de la 
naissance peu éloignée d'un nouvel empire d'Oc- 
cideut. 

Tandis que Constantinople se félicitait de l'avéV e T *^ en * 
nement de Léon , Rome jouissait d'une trêve qui 
soulageait passagèrement les maux dont elle était 

t 

accablée depuis tant d'années. Aripert II , parvenu d , Rè s no rt 
au trône de Milan par un assassinat, gouverna ses 
peuples avec justice, et rendit à l'église romaine 
les terres dont les Lombards s'étaient emparés. 
Plusieurs écrivains ecclésiastiques ont prétendu 
que long-temps avant cette époque le territoire 
romain était le patrimoine de saint Pierre, et qu'A- 
ripert y avait ajouté une partie du Piémont. Cette 
opinion est dénuée de tout fondement. Les égli- 
ses, en différentes contrées, avaient reçu, de tout 
temps, des fermes en dons, et qu'elles appelaient 
du nom de leur patron ; mais elles possédaient ces 
biens comme les particuliers, sous la souveraineté 
du prince : une partie des revenus était destinée 
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aux pauvres , le reste à l'entretien de l 'égKse. Pé- 
pin, roi de France, fut réellement le premier qui 
donna au pape une souveraineté temporelle. Voilà 
ce qui est historique, Je reste est fabuleux; et ce 
qui le prouve évidemment , c'est que le pape Gré- 
goire-le-Grand excommunia les administrateurs 
du patrimoine de saint Pierre, qui se prétendaient 
indépendans. et refusaient de reconnaître l'auto— 
rite de l'empereur et de ses magistrats, 
samort Aripert se noya dans le Tésin. Ausprand,quî 
le combattait alors, voulut vainement lui succé- 
der; les peuples, attachés à la mémoire d'Ariperf T 
élurent son fikLwpxand, qu'on regarde comme 
le meilleur roi quitte régné sur les Lombards. 11 
était juste, vertueux, clément, et, quoique illet- 
tré , non moins habile dans les négociations qu'à 
la guerre. Ses lois maintinrent l'abondance et le 
repos dans son pays ; ses armes en étendirent Jes 
limites. • • 

^ mulet* ; Grégoire II , son émule en talens et en vertus , 
ortgSSTii brillait alors sur la chaire pontificale. Ce pape ha- 
bile enleva Gumes par son audace au duc de $é- 
névent, et trouva par son adresse le moyen de 
rallier momemanément l'empereur Léon à L'or- 
thodoxie. 

s*. Dans ce même temps un grand orage éclatait 
£gï contre l'empereur; le kalife , furieux d'avoir con- 
tribué à sa grandeur sans en tirer aucun avantage 
pour les Sarrasins, vint à la tête d'une armée in- 
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iéger pour la troisième fois Constan- VicU>îre 
tinqple. Léon, pour l'éloigner , tenta d'abord la* 0 Liou * 
voie des négociations : a On ne transige point avec 
» des captifs , on ne traite point avec des vaincus , 
y> répondit le fier Arabe ; j'ai déjà désigné la gar- 
» nison qui doit occuper la place;,, il ne vous reste 
» d'autre parti que de vous soumettre k mon pou- 
» voir. » La. seule réplique de Léon à cett^ inso- 
lence fut la victoire. , ih.'isi. .■ 
La ilotte sarrasine était sous voile ; an violent 
coup de vent la disperse : l'empereur profit de ce 
moment favorable; il sort avec des bâti mens lé- 
gers et des. brûlots ; il traverse hardiment laîilotte 
ennemie et lance sur elle Je feu grégeois qui la ré- 
duit en cendres. Ce succès rend le courage aux 
assiégés: la vaillance du prince a passé dans le 
cœur de . tous les habûans ; ils repoussent , avec 
opimau-eté les assauts redoublés des Arabes, et les 
forcent à se renfermer dans leur camp. 

Ces revers hâtèrent la mort du kaftfe Soliman . Morl 
Son-neveu Omar, lui succéda. Dans l'année 718 , tleSotim ^ 
l'hiver le plus rigoureux qu'on eût vu dans ees 
contrées couvrit la terre de neige pendant cent 
dix jours* La rigueur du froid ralentit l'ardeur de* 
attaques. 

Au printemps , deux nouvelles flottes sarrasi- 

Nouvelle 

nés, venues d'JEgy pie et d'Afrique, arrivèrent iion™ U * 
pour renfoncer les musulmans ; mais les matelots, 
ks officiers et les soldats de ces .contrées* nouvel- 
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lement conquises et cônvertiés, : se dëèôWfigeiH en 
voyant le' déplorable fi'atf dé fàVmée du îfctflife. 
Les Ègftftféns donnent reiern[)lé l <!ela d^fèctfôn; 
ils désertent là Causé dès' Arabes , et elïtrérit 'dans 
le port de Constantinople. Léon monte éiiir leurs 
vaisseaux , 1 fait une nouveliè sortie < -dttltf Wbâti- 
mens ennemis sont pillés , brûlés, cbuîéVà^fbhd. 
" ' 'Mouseïîma, qui manquait alors de vivre* 1 , 3 éëVit 
forcé d'envoyer en Asie de nombréûx : <îdrps qui la 
dévastaient ; niais Fempéreur y fit ^âsser^ëfc dé- 
tachemens qui attirèrent les Arabes dans des em- 
buscades et les massacrèrent.' - ' ik3V '' ot« 
L«T*e ' L'abondance régnait dans Co^àtantinôple , la 
con»unti- famine dans i armée musulmane. Enfin Moùse- 
lima , Vaincu par ,a «M***»» 
l'empereur, 1 'leva lé sfêgé^t Soigna 1 : Cûe~ fermée 
' de Bulgares l'atMqaa" dan* sa' retraite, 1 le défit g et 

hri tua vingt^ur mille tenmiesV 
détruisit les restes de la flotte toaboniétauëi 'Ltt ^ca- 
pitale de fOrlent célébra ce triomphe jave%des 
transports de joie , et compara dans ce moment 
son libérateur aux plus illustres héros de l'antique 
Rome. ,{> ' ,Jt c :î ' ' * i " ,tJ * Tt:, | 

Le kalife, dans le premier mouvement de sa 
colère, ordonna de tuer tous les chrétiens qui 
- n'embrasseraient pas la foi de Mahomet ; ses lui- 
nistrès, trioins barbares que lui, désarmèrent son 
courroux ; il révoqua son édit sanguinaire : mais 
depuis cette époque les sectateurs de ^Evangile 
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furent soumis , dans l'empire musulman 5 à des ibis 
aussi injustes qu'humiliantes ; elles existent encore, 
et entre autres celle qui défend aux tribunaux 
d'admettre le témoignage d'un chrétien contre un 
musulman. .' 
. Le kalife , qui n'avait pu vaincre Léon, essaya 
de le convertir; il lui écrivit une longue lettre pour 
lui démontrer la vérité de TAlcoran et pour l'en- 
gager à embrasser un culte plus pur et plus rai- 
sonnable que celui du Christ. Ses prédications, 
comme on devait s'y attendre, n'eurent pas plus 
de sucées que ses armes; ' 

Le siège de Gonstantinople avait répandu l'ef- 
froi dans la Grèce et dans l'Italie. Regardant la 
ruine de l'empire d'Orient comme certaine, ion 

vainqueurs fondre aiw\ l'Occident: Sergius , qui n/roite 
commandait en Sicile , forma le projet de se rendre, « S" 
indépendant, et pour, sonder les esprits il fit d'a- 
bord proclamer empereur, par quelques méçon^ 
tens , un de ses lieutenans nommé ïibère. . 

Les regards vigilans de Léon s'étendaient sur les 
parties les plus éloignées de l'empire : informé du 
complot , il.envoie en Sicile un officier , nommé 
Paul , qui fait tomber les faux bruits , rassure les 
hommes timides, déconcerte les conspirateurs, 
les arrête et envoie leurs têtes à l'empereur. Ser- 
gius, seul auteur de la conjuration, eut l'adresse 
de se justifier. 

tome 8. a5 
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jw«to- *o»»P«raW «cnaça Jcs jours 4e 

Léon. 4nastase, las de son exil et ennuyé de 1a 
prêtrise, foxma le dessein de remonter sur le 
^qne; Je r,oi nfcs Bulgares lui prèjta cinq mille 
livres d'or. Quelques-uns des anciens courtisans du 
W 'vyft d^trpné, fit qui étaient restés en place, pro- 
niirefU ^e je seconder : l'un d'eux , le patrice Si- 
sinins , rassemblait djéjà des bâtimens et des trou- 
pes bujgarç* ppur ex^ufcr cette entreprise. Léon 
les prévint , jenyoya au supplice les officiers qui le 
trahissaient, et gagna, h force d'argent, le roi des 
Bulgares, qui lui livra iVjaastase et Farr 

cbevêqaede Thessalonique; Us furent déçapi*& 
danftlMyppodrome. ; • . ^ 

ces complots et la fréquence des révola- 
inquiétaient l'empereur sur le sort de ses 
Aquilon en fans. Dans l'espoir de rendre son fils Constantin 

ileCoastan- 

tin h iw plus respectable aux yeux des peuples et de* fui 
apurer l'héritage de sa couronne, xllo fit tenir sur 
lés fônts de baptême par lés dignitaires et par lés 
sénateurs; bientôt après il l'associa à l'empire. 
Récite Juifs , toujours fermes dans leur culte et 

des Juifs, j eurs espérances au milieu de leur ruine, 
proclamèrent un messie et levèrent 1 étendarq de 
la révolte ; l'empereur comprima cette rébellion , 
ce qui était just^ et facile; mais il Jeur orçjpnna 
ensuite, sous peine de mqrt, de se faire baptiser, 
ce qui était aussi inique qu'insensé. Les infortunés 
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parurent obéir , et ne firent que profaner urf sa- 
crement qu'ils détestaient. ' *' »•*:••'••!«•»*. 

Léon , accoutumé à vaincre , voûtait que tien 
ne lui résistât. Il persécuta les montailisles*, et Sa 
violence augmenta l'opiniâtreté de ces sectaires. 

La guèrre contre le* musulman* ensanglantait 
toujours l'empire * : les Sarrasins s'emparèrent de 
la Sardaigne ; Jesid, successeur d'Omar, ne régna 
que quatre ans , et laissa le sceptre à son frère 
Hescham ; celui-ci livra bataille aux Romains dans 
les plaines de Syrie ; il fut battu et contraint de 
fuir jusqu'à Damas. Mouselima répara cet échec 
par quelques succès. 

L'Orient fit alors sans combats une Conquête Apparition 
étrange et nouvelle 44 : «h volcan souterrain éclata torîn!^ 0 " 
dans l'Archipel , » vingt-sept lieues au nOrd de 
File de Crête, et fit sortir dta sein de la mer l'île èè 
Santorin , aujourd'hui fameuse par ses vins exquis* 

J usque-là , jLéon s était fait admirer comme mo- Edi t tle 
narque et comme général ; il ternit cette doublé u c»itTî« 
gloire en y voulant ajouter celle de théolé&fen! ; im g 8 ' 

le culte des images lui paraissait super^ti^èM et ; • 

contraire à la pureté de la foi évangélique 5 . Décidé 
à proscrire ce culte , il convoque le sén»t<: « & " 
)) veux f dit-il , pour prouver à Dieu ma recon- 
y* naissance des bienfaits dont il m'a comblé y jè 
» veux abolir l'idolâtrie introduke dans l'Eglise 
i> par le culte des images. Ces images, qu'un 

* An £3. -"An ?><>. • ' " 
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» peuple lunatique prend pour la Divinité , ne 
» sont que de véritables idoles» Il m'appartient , 
» comme chef de la religion ainsi que de l'em- 
» pire, de réformer un si honteux abus. » 

4 la suite de ce discours il lut un édit dont 
l'objet était de détruire ce qu'il appelait une su- 
perstition sacrilège. - Au mépris des anciennes cou- 
tumes , il ordonna aux sénateurs d'enregistrer cet 
édit sans délibérer. « 

Ce^te mesure téméraire excita de grands trou- 
bles dans l'empire. Ceux qui partageaient, par 
dévouement , par conviction , ou par intérêt , 
l'opinion de l'empereur, attaquèrent avec furie f 
insultèrent, et détruisirent sans respect ces pré- 
. jLendues idoles. On les nomma iconoclastes, c'est- 
à-dire briseurs d'images. Ils ne respectaient que 
la çroix. Les autres défendirent avec un égal enir 
portement les objets de leur longue vénération! ( 
Léon ne dut pas tarder à sentir qu'il est peut-, 
être plus dangereux d'attaquer les superstitions 
que la foi. 

itésisumctf Cependant, indigné de cette innovation hardie 
ch« G«r. et de çette usurpation de pouvoirs > le patriarche 

main et du . . . - g ^ , . 

P a,.o Gré- Germam, ainsi que le pape Grégoire, résistent aux 
ordres de l'empereur, et s'efforcent de lui prouver 
que les chrétiens honorent les images , et ne les 
adorent pas; Jean Chrysostôme soutient avec fer-, 
meté, en Orient, la doctrine de l'Eglise. Léon 
répond à leurs remontrances par des rigueurs et 
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par des vengeances ; tout l'Occident se soulève 
contre l'édit impérial ; Grégoire écrit avec force 
à ce monarque , et l'avertit que les princes n'ont 
aucun droit qui les autorise à statuer sur la foi. 

Il est vrai qu'au moment où le pape voulait que 
la puissance temporelle ne dépassât pas ses limites, 
il sortit UùVmême des siennes , et soutint opiniâ- 
trement la cause des peuples de Calabre et de 
Sicile , relativement à une nouvelle capitation à 
laquelle l'empereur prétendait les assujettir. 

Léon, fatigué de cette résistance, veut déposer Conspira- 
le pape , et fait tramer dans Rome une conspira- ££f 
tion contre lui. La multitude prend le parti du 1 P 
pontife et met à mort les conjurés. Le duc Paul 
appelle à son secours des troupes de Ravenne ; 
mais les Romains , les Toscans , les Lombards 
prennent les armes et 'rendent ses efforts inutiles. 
Cependant Grégoire , ne voulant point alors pous- soumUsion 

: ■ ii j « . , » i • a i » de Grégoire 

ser plus loin ses succès , apaisa lui-même la ré- 
volte ; sa soumission fut aparente , son indépen- 
dance réelle : depuis ce temps le saint Siège devint 
aussi cher à l'Italie que le trône impérial lui était 
odieux. 

Ce mécontentement qu'excitait partout le des- soulève, 
potisme de l'empereur fît sortir les Grecs de leur g'" 
lpnguè apathie ; ils se soulevèrent * , et élurent 
pour empereur un officier nommé Cosme , qui 
parut bientôt avec une flotte sous les murs de 

*An 727. • - 
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co.ce Consiantinople. Le courage de Léon et le feu gré- 
£r«/pj geois détruisirent la flotte et Fespoir des rebelles : 
Cosrae aii m que son lieutenant Etienne furent pris' 

désarma et rassura leurs complices. ' 

I es musulmans , profitant de ces troubles, at- 
taquèrent Nicée. La bravoure des habitans les 
contraignit de lever le siège. L'empereur persistait 

"4 11 el le 

Kocm me toujours à vouloir forcer les consciences ; il essaie 
vainement de déterminer les Vénitiens à embrasser 
sa cause ; ceux-ci refusent de prendre son parti 
contre le saint Siège. Les- villes de Himini, Fano, 
Pizzaro , Àncône se soulèvent contre l'exarque : < 
chacune de ces cités éhu un duc ; le pape feignait 
publiquement de calmer leur ardeur, que secrè- 
tement il excitait. 

Le duc de Naples se montra seul docile aux 
ordres de Léon. Il se mit à la tête de Farinée avec 
son fils , et marcha contre Rome ; le brait de son 
approche produit une révolution. Le courage, 
exilé depuis si long- temps de cette ancienne ca- 
pitale du monde , semble y renaître ; les Romains, 
qui avaient livré sans résistance aux plus vils bar- 
bares leurs richesses, leur sang, leur honneur, 
leur liberté, s'arment avec fureur pour soutenir 
une querelle théologique : ils sortent de la ville, 
livrent bataille aux Napolitains , les enfoncent et 
tuent le duc de Naples ainsi que son fils. 

Le roi des Lombards , saisissant celte occasion 
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favorable à ses desseins, ambitieux , afféctaftft un /,■!«• du 

, l f.ulcs Lui n-) 

zele ardent pour la cause du pape, s empara dè i>«r«u p««»r 
Ravenne , prit Narni, dans le duché de Rome*, et 
en fit présent à l'église romaine , qui l'accepta, » 

L'exarque, retiré à Cosirie, tramai dans Rome 1 , 
par ses agens, une nouvelle conspiration contre le 
pontife : le peuple le sauva encore une fois de la 
fureur des conjurés. L'amitié du roi Lombard 
inspirait cependant à Grégoire plus' de craintes 
que d'espérances : ce pape babil* pénétrait ses 
vues secrètes, et regardait la conquête de Ravenne 
comme le prélude de celle de Rome? dans cette 
position critique , il implora les secours des Vé* 
nitiens. A sa prière le doge Orso arma une flotte*, 
débarqua ses troupes, fondit à l'improvistè sur 
l'armée du roi Liutprand , la battit, fit prisonnier 
le neveu du roi, chassa les Lombards de Ra- 
venne , et , n'osant offenser l'empereur , y rétabli^ 
l'exarque Eutichius. . . -, 

Le roi lombard , irrité de sa défaite , conclut s» 
une alliance avec l'exarque et s'approcha, de Rome; «*e 
ce nouveau danger décida le pape à implorer l'ap- 
pui du fameux Charles Martel , qui , sous le nom 
du roi Thierry IV , gouvernait alors la France. 
Ainsi les fautes de Léon furent la cause principale 
qui décida Rome à tourner ses regards vers le 
Nord : elle prit l'habitude d'appelèr en Italie les 
Français, moins dangereux pour elle par leur 

* An 739. 
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éloignement, que le$ impériaux et que lç& hvyH 
, bards. , , n , #l , x J; ^ ,j » 

Cependant la médiation de. ÇharJ^,, par une 
circonstance imprévue , devint çlors ifiytile. Au 

armées coalisées étaient campées 
dans les [M airies de Néron , lorsque Rome ,se , 
croyait perdue sans;*essQurce , le courageux fyfe^ » 
goire sort à la tête de von clergé , et paraU,dan$ 
aj» le camp du roi de Lombardie. La vue de la croix» 
W la |a pompe du cortège, 1 aspect vénérable du, pape. 

revêtu ainsi que tous les prêtres de leurs Jbafets , 
pontificaux, étonne, émeut, attendrit, désarme, 
le roi lombard ; en vain 1 exarque veut affermir 
son courage , ce prince , touché , désarmé , en- 
/ traîné par l'éloquence du pontife , se jette à ses 

pieds , le suit au Vatican , s'y dépouille de ses 
ornemens royaux, les dépose au pied du tombeau 
de f apôtre $ enfin il supplie le pape de lui par- 
donner , de lever Tex communication lancée contre 
lui , et de lui accorder son amitié. 

Le pontife le relève , l'embrasse ; les alarmes 
cessent , la haine s'éteint , la paix est signée , et 
Grégoire reste vainqueur des deux armées enne- 
mies qui se retirent l'une à Pavie , l'autre à Ravenne. 

Le pape était trop habile pour ne pas sentir que . 
sa gloire pouvait exciter l'envie, et que la modé- 
ration seule consoliderait son triomphe; il per- 
suada lui-même aux Romains de reconnaître Tau- 
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tqrhé dé l'exarque, mais il n en cédaiUjue l'ombre 
et en gardait la réalité. • " 

Peu de temps imrès les Toscans élurent pour Défaite 

, , 1 A cl nmrl de 

empereur un certain Tibère, qui, a leur tete, Tii»è.«. ci* 

r * ' V empereur 

marcha contre Rome : lexarque , qui avait ucen- par i«t«- 

/ r\ * * cal,s * 

cié ses troupes , se montrait consterne ; Uregoirc 
lui rend le courage ; il monte en chaire : du haut 
de celle tribune , comme les anciens consuls , U 
appelle les citoyens à la défense de laqatripiiiÀ 
sa vois ils prennent tons les armes ; l'exarque îles 
commande, attaque Pusurpateup, le défait, le 
poursuit , l'assiège , le prend et envoie sa tête à, 
l'empereur^ - «•*•. »■> v * 

Les obstacles opposés aux ordres d& Léon le, Fai..»;*™ 

. T «de Léun. 

rendaient fanatique dans son hérésie., Le patnar- 
çhe Germain , presque centenaire., osa lui 
cher son injustice; l'empereur lui donn^nu-souf-r ma,D 
flet et Je fit déposer par le sénat. Germain alors, se 
dépouillant dupallium, dit au tyran : «Maper- 
V sonne est soumise au? ordres absolus du 
» prince , inais ma foi ne cède qu'à un concilq 
» général. » 

. Les soldais, presque- toujuurs disposés à servir 
les caprices du despotisme , brisaient partout les 
}mages et insultaient les prêtres. L'implacable 
Léon fit brûler la bibliothèque publique, parce 
que les professeurs qui l'administraient ne par- 
tageaient pas ses opinions; partout ses rigueurs 
excitaient la révolte ; il voulut faire enlever un 
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crucifix de bronze attaché à une porte de la ville ; 
le peuple le défendit et la garde impériale en fit 
un grand carnage. La persécution des apôtres fit 
peut-être moins de martyrs que le brisement 
des images. . s 

m i 

c^go r irc e n Les Romains perdirent bientôt tm grand homme^ 
ùT^m? Gr( %oire H mourut en y3i : Grégoire III lui suc- 
fcoiit in. . SQm SQn ^,^6^ j a q liere lle qui divisait 

le saint Siège et Fempire s'aigrit de plus en plus. 

De nouvelles attaques des Sarrasins multiplièrent 
encore les embarras de Léon, et comme les trou- 
bles religieux l'occupaient alors plus que la guerre, 
il se reposa sur ses lieutenans du soin de les com- 
battre. Les Arabes pénétrèrent en Papblagonie, et 
défirent une armée romaine. Les Turcs avaient 
forcé les portes Caspiennes ; Mouselima les en 
chassa. • - • * 

son décret En j$2 , le pape réunit un concile à Rome. Là, 

en tevcur * * ■ * 

tajî dM en présence de la noblesse et du peuple , on déclara 
séparé de la communion des fidèles quiconque 
manquerait au respect du aux images. 

Ce décret parut à Léon un outrage insupporta- 
ble; il chargea le duc de Sybire de livrer Ravenne 
au pillage, de s'emparer de Rome, de détruire 
toutes les images , et d'amener le pape enchaîné à 
Constantinople. 

Le général, à la tête d'une forte armée, dé- 
barque en Italie ; les femmes , les vieillards , les 
e§fans se couvrent de sacs et de çilices ; ils font 
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retentir les temples de leurs gémisSemcns; mais 
la fureur succède à la consternation ries citoyens 
prennent les armes; a la vue de l'ennemi, fei- DéftUc , 1e 
gnant de.âiir, ils attirent les troupes impériales - tI0U ^' 
dans une embuscade , fondent sur elles , les 
taillent en pièces , et conlent à fond leurs vais- 
seaux. •• ; . « 5 n , t -, ■ - - 

Ce revers met le comble à la fureur de Léon» ; aJïÏÏï ' 
il enlève à k juridiction de l'cgMse de Rome, 1*EET* 
Grèce, l'Illyric, la Macédoine , qu'il soumet au 
patriarche de Constantinople , et commence ainsi: 
la funeste division de l'église grecque et de l'église 
latine. 

Depuis cette époque, aucun succès, éclatant ne 
consola Léon de ses disgrâces. Pendant six ans les 
Sarrasins continuèrent impunément leurs courses 
en Asie. Soliman, protégeant un imposteur qui 
se disait fils de Justinien II , le couronna dans 
Jérusalem , et lui envoya des troupes ; mais l'ar- 
mée de Léon le i défit et le tua. 

L'empereur donna pour femme à son fils Con- 
stantin la fille du kan des Rosares ; cette princesse, 
dont on admirait l'esprit et la beauté, prit, en rece- 
vant le baptême, le nom d'Irène. 

Les liens qui attachaient Rome à l'empire se Te- Amba»ia<lc 
lâchaient chaque jour. En j^i , le pape fit un acte ^" le * 
de souveraineté jusque là sans exemple ; il envoya 
une ambassade solennelle a Charles Martel, et, 
dans l'espoir d'obtenir son appui , lui fit présent 
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des clefs du tombeau de saint pierre,, et d'une 
partie des liens de cet apôtre. Baronius , en parlant 
des craintes et des gémissemens de Grégoire III > 
dit u que ce pape sema dans les larmes , et que 
» ses successeurs moissonnèrent dans la joie. » 

Charles reçut aussi des députés du sénat et du 
peuple romain , qui le décorèrent des litres de 
consul et de patrice; Charles, de son côté, en- 
voya au pape l'abbé de Corbie, et un moine de 
Saint-Denis, chargés de riches présens; mais il 
refusa les secours qu'on lui demandait, dans la 
crainte de s'affaiblir en France et de se brouiller 
avec le roi lombard qui l'avait aidé à combattre 
les Sarrasins. 

L'année y4i vit mourir trois hommes fameux, 
Charles Martel , Grégoire III et Léon. Une hy- 
M«>rt do dropisie termina les jours de l'empereur ; il avait 

Gr^goirelII , , . . 

eUtfLéon. règne vingt-quatre ans : son fanatisme ternit sa 
gloire, et les extravagances du théologien effacè- 
rent le souvenir des exploits du guerrier* j 

[I > r< :;j';< ; ■ . / / rr/.AlVVj.U 
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• •• V . . 
CHAPITRE VINGT-UNIÈME. 

EUt de l'empire à 1 avènement tle Constantin V. — Portrait de 
cet empereur. — Révolte d'Ajtabasc son beau-frère. — Fuite 
uV Constantin en Pkrygie. — Àrtat>asc est proclamé empereur. 

— Bataille entre Constantin et Artabase. Défaite et fuite 
d'Artabase. — Evéneinens en Orient. — Tableau de celte épo- 
que désastreuse; — Habileté et puissance du pape Zacharie. — 
Querelles d'A stolphe , roi des Lombards , et dir pape. — 
Règne, de Pépin. — Abolition de l'exarchat par Aslolphe. — 
Mort tle Zacharie. remplacé par Etienne II. — Marche d'As- 
tolphe contre Rome. — Guerre entre Pépin et A stolphe. — Défaite, 
fuite et capitulation d'Astoïphe. — Siège de Rome par'A'istdlphe. 

— Levée du siège. — Soumission d Aslolphe. — première dona- 
tion à l'Eglise.— Mort d'Astoïphe. — Didier est roi des Lombards. 
— Mort du pape Étienne, remplacé par son frère Paul. —Cruau- 
tés de Constantin. — Son ambassadeà Pépin.*— Révolution ecclé- 
siastique à Rome. — Etienne III est élu pape. — Origine du 
collège des cardinaux.— Violence de Didier à l'égard du pape. 
t*. Mariage de Léon, fils de Constantin, avec Irène. — Que- 
relle entre Didier et la France. Mariage de Charlemagnc 
et d'Hermengarde, fille de .Didier. — Mort d'Etienne IU , rem- 
placé par Adrien. — Marche de Didier sur Rome. — Sa défaite 
et sa fuite. — Entrée de Charlemagne dans Rome. — Sou- 

... mission de Didier. — Fin du royaume des Lombards. — Mort 
de Constantin, . ', c . „l . i 

• k. 

CONSTANTIN V, dit COPRONYME. 

(An 741.) 

s trône sur lequel monta Constantin ne brillait 
que par le souvenir de son ancienne grandeur . il î' em P 

■ • - ■ O " r l • • <' l'aven 

était entouré de ruines et de débris. Les Sarrasins, c° nsta «'- 

1 1 • c. / un y. 

maîtres de la Syrie, de la Perse, de la Palestine, 
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de l'Egypte et de l'Afrique , après avoir conquis 
l'Espagne , s'étaient avancés jusqu'au centre de la 
France /qu'ils aurai Qnt subjuguée, si 1er courage 
héroïque de Charles Martel et la victoire écla- 
tante qu'il remporta sur eux n'eussent opposé une 
digue insurmontable à ce torrent ; sans ce grand 
homme toute l'Europe gémirait aujourd'hui , 
comme l'Orient , sous le despotisme et Je cime- 
terre musulman. 

L'Italie ne tenait plus à l'empire que par quel- 
ques souvenirs et un reste de crainte. Grégoire II, 
tout en paraissant s'opposer à une révolution , avait 
accoutumé le monde à voir la tiare résister à la 
couronne. Grégoire III fit plus ; il offrit Rome à 
Charles Martel , et le refus seul de ce prince con- 
serva aux empereurs, pour quelque temps» sur 
cette capitale , une apparence de souveraineté. 

Léon, en brisant les imagés, en bravant les an- 
ciennes coutumes, et en démembrant la juridic- 
tion du saint Siège, s'était rendu odieux aux peu- 
ples d'Italie , toujours opprimés et jamais défendus 
par les empereurs d'Orient ; ils méprisaient ces 
princes comme faibles , les redoutaient comme 
tyrans, et les haïssaient comme hérétiques. Za- 
charie , successeur de Grégoire III } regardait éga- 
lement comme ses ennemis les 0 Grecs et les Lom- 
bards. Pour se défendre contre eux , il s'attacha 

• • • • « • 

aux Français , et prépara ainsi 1 , de concert avec 
l'opinion publique , la grande révolution qui 
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fonda, peu de temps après, le nouVcl empire 
d'Occident. 

Aucun prince n'était moins capable que Con- portrait 

. „ ... .... , «ïe cel cm- 



iI3 


LE 


mi 





temps si critiques : ce prince orgueilleux , violent, 
impie, choquant les mœurs d'un siècle religieux , 
méprisait tous les cal tes, se moquait des saints, 
défendait d'honorer leurs reliques, outrageait la » 
Vierge , et la comparait indécemment à une bourse 
qu'on méprise quand l'or qu'elle contenait en est ) 
sorti. Au scandale de ses discours il joignait celui 
des plus sales débauches ; bizarre et bas dans ses 
goûts, il se frottait de fiente et d'urine de cheval , 
et contraignait ses courtisans à limiter. Ce fut cet 
étrange caprice qui lui fit donner le surnom de 
Copronyme. D'autres prétendent que le patriar- 
che l'avait ainsi appelé , parce qu'étant enfant et 
présenté à l'égKse , il avait sali par des excrémens 
les fonts baptismaux. L'histoire , pour être vraie, 
se voit forcée de descendre dans ces honteux dé- 
tails^ lorsqu'elle doit peindre les trônes et les peu- 
ples dégradés et avilis parla servitude. 

Les excès de Constantin , sa haine contre Dieu , RcVolte 
sa passion pour la magie , ses violences contre les son w- 
prêtres lui attiraient une foule d'ennemis. Arta- 
base le curopalate, qui avait épousé sa sœur Anne, 
crut pouvoir détrôner facilement un si méprisable 
monarque. 

L'empereur , soupçonnant ses desseins , lui de- 
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manda ses enfanspour otages. Ariabasc alors, ne 
ménageant plus rien , souleva l'armée ^u'illcom- 
... , mandait , et marcha contre son beau-frereT Con- 
riVAJïe. stantin, épouvante, prit là fuite, et se sauva en 
Phrvirie : mais , malheureusement pour l'empire , 
deux braves guerriers , Longm et bisimus, entre- 
prirent de lui conserver un sceptre qu'il aban- 
• donnait et qu'il était indigne de porter. 11 ' * 

Ariab*K Cependant le patriarche -, convoquant ^ peu- 
ple de Cbnslantinopïe , déclaré pubfiqûémënt qu'il 
a enteniiu Constantin renier Jésus-Christ, l^ rriul- 
ti tude, focUgriée, prononce son arrêt, el proclame 
empereur Ariabase , qui s'empare du palais , et 
rétablit dans la ville le culte des images.' 
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Lonsin et Sisinius , avant' rassemblé de i 
breuses troupes, rendent a Constantin 1 espérance 
et le courage ; il reparaît à la tête d'une 1 armée ; 
les deux rivaux, également indignés (lé Tèmpirc , 
implorent bassement l'appui de l'étranger et* les 



secours du kalife Oualid , fils dîtescliam. Lé fier 
Arabe, qui les méprisait, rejette leur prière, pfo- 
fite de leur division et ravage 1 Asie. 
Babil»? ^ eu ^ e tcm P s après, Constantin rencontra, près 
de Sardes, Artabase, et lui livra bataillé; l'habileté 
rtabaic m §j smms décida la victoire : Ariabase lut défait, 

Délai te et ' * % ' 

ufeU! Ar " et son u ^ s Nicétas éprouva un revers semblable en 
Bithynie*. On vit alors se renouveler toutes les 
horreurs dos anciennes guerres civiles; la discorde 

• • :' • ,' . ' •' 
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reornait dans toutes les familles, l'obscurité mémo 
ne donnait pas le repos. L'qinpire, déchiré par ses 
dissensions et pillé par les Arabes, nageait dans le 
sang : les deux partis semblaient mépriser égale- 
ment 1 humanité , la justice , la religion , et de9 
deux côtés on combattait avec foreur pour deux 
princes qui déshonoraient le trône , l'un par ses 
vices et l'autre par son incapacité. l 
Enfin , après plusieurs succès balancés , Con- 

son rival , se rendit maître de la personne de Ni^ 
cétas, le fit décapiter sous les murs de la capitale, 
et entra d assaut dans la ville. 

Ârtabase s'était sauvé dans un tort ; obligé d'y 
capituler , il se rendit , et on lui creva les yeux. 
L empereur ne fit aucune grâce aux partisans de 
son ennemi; les uns furent tués , les autres mutilés. 
Sisinius avait obtenu que Ton conserverait au pa- 
triarche sa vie et sa dignité: au mépris de cette 
promesse, U fut promené sur un ane , et livré aux 
insultes des soldats , qui le privèrent de la vue. 

11 ne manquait au féroce Constantin , pour être 
le plus vu des monstres, que de se montrer ingrat. 
Deux mois après que Sisinius l'eut replacé sur le 
trône, il loi arracha les yeux. Cette guerre cruelle 
fit périr la fleur des armées romaines , et le triom- 
phe dé l'empereur fut , sous tous les rapports, un 
long deuil pour l'empire. 

Le destin , qui n'avait pas encore marqué 

TOME 8. 26 
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f &Srriimi» de. la chute du trône d'Orient, ; k;**uva 
au moment où rien ne paraissait devoir lé garantir 
d'une prompte ruine, vu •'. j. »sî*i » . ni 
j discorde divisa de nouveau les Arabes ; les 
d'Abbas > oncle du. prophète Maho- 
met, -s'étaient révoltés depuis quelques années 
contre les. Ommiades. Après de longs et oVsan- 
glans combats, Ahoul- AJbbas , ayant vaincu, et 
tué Mérôuan , fils d'Oualide , monta sur le trône ; 
sa dynastie , celle des Abbassides , régna cinq cent 
vingt-trois ans. Aboul-Abbas, quitta Damas tjtsé- 
tablit en Chaldée. AlmanzOF , son frère , qui lui 
succéda , bâtit sur le Tigre la fameuse ville de 
Bagdad , qui devint la résidence des kalifes ab- 
bassides* . M 

Comme la longue guerre qui détruisit Ja race 
des Ommiades avait affaibli les Sarrasins , , Con- 
stantin, profitant de ces circonstances , battit les 
Arabes et reprit sur eux upe partie de la Coma- 
gène) il les chassa aussi de Chypre- Mais, l'Asie 
semblait alors condamnée à ne jouir d'aucun re- 
pos , le fléau de la peste se joignit à l'avarice et 
aux concussions des magistrats de rerapeneu* , 
pour la désoler et la dépeupler. 
Tableau de Jamais , dans les annales du monde , on ne vit 
d époque plus désastreuse pour les nations et plus 
orageuse pour les têtes couronnées ; le cimeterre 
mahométan ravageait les villes , dévastait le$ 
champs , moissonnait les sceptres , forçait les 
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consciences , et répandait partout la terreur et la 
servitude. .i -yr fcyi î ^« t'ti* *> . Hi m«, 
• Les guerriers duiPford détruisaient les derniers 
débris de l'empire romain, réduisaient les anciens 
maîtres du monde en esclavage , renversaient leurs 
monumensy chassaient de l'Europe les arts et les 
Sciences , et la plongeaient dans une obscurité 
profonde; on n'y Voyait briller que les torches de 
Tignorant? fanatisme , et les glaives d'une foule de 
princes et de seigneurs, toujours divisés entre eux, 
mais toujours armés contre les trônes et contre 
les peuples. 

. Dans ce siècle de barbarie, l'ambition aurait 
du être plus efff ayée que tentée du pouvoir su- 
prême ; il y avait peu de dislance entre le pakis 
et la prison, entre tatféne et l'échafaudw " : m« * 
. Presque tous les monarques -meuraienit de mort 
violente ; les kalifès périssaieut? sons le cimeterre «- 
ou sou* le* poignard'; à Consianûnople ,<(m) assas- 
sinait ksnxftiarquès > on crevait les yeux tles em-r 
pereurs détrônés;" *» * fi »•? «tV • » 

\ Dans l'Occidenl^es prin^s qui survivaient à -t 
lèw qhute étaient frase* !, confinés dans: des mo- 
nastères, et souvenv privés de la vue. Le monde 
était bouleversé par de continuelles révoluûons , 
et ce fut sous le règne de .Constantin et de son 
fils qu'on vit s'accomplir celle que les fautes de 
Léon avait préparée en Italie. 

Le pape Zacharie conserva adroitement son au- 
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:ram une feinte soumission a Ç#*~ 
menaçant des vengeances du ciel 
Hilprand , roi des Lombards , faible successeur de 
Luitp«nd;iB»M5his, qui le remplaça, se montra 
d abord plus formidable ; il menaça Rome et as- 
siégea Pérouse ; mais Zacharie vint le trouver, et 
lui parla avec tant de force et d'onction , que le roi 
lombard, passant subitement de la foreur au ré? 
pentir , de l'orgueil à l'humilité , déposa sa cou- 
ronne aux pieds du pontife, reçut de lui l'habit; 
de moine ; et se retira dans le monastère du Motift 

Cassin. ,< uvnnjin »y rmj »i :l ÙrM> { 

Ces guerriers , à la fois farouches et supersti- 
tieux , montraient aux papes tantôt l'âpre fierté 
d'un despote et d'un conquérant » tantôt l'humble 
soumission d un catéchumène. 
Rémtanc* A stolphe , parvenu au trône des Lombards , 

«! Adolphe, . ,\ , , • • 1 

EuiTtr" ft* 1 * * m < )in * dévot, et plus aiubiueux; comme tl 

ranger Rome sous sa domination, il décida 
le saint Siège à s'assurer contre lui de la protection 
de la France *. 

j/fÇL. Dans CC méme lcm P S leS tn »9"> <l n[ ^î 0 "^ 
voulurent la liberté ou la gloire, étaient fatigués 

de se voir gouverner arbitrairement par des offi- 
ciers du palais , qui régnaient sous le nom de leurs 
princes fainéans ; ils détrônèrent cette race abâ-* 
tardie : Pépin , maire du palais , héritant du respect 
que les exploits de Charles Martel avaient inppu4 
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à la dation , enferma son souverain dans un Souvent 
et s empara du trône. ' • 

Dans le dessein de rendrfe son nouveau pouvoir 
plus sacré , en joignant à l'autorité du consente- 
ment national celle de la religion , il voulut se foire 
reconnaître et couronner par le pape. 

Zacharie avait aussi besoin de son secours pour 
assurer son indépendance; ce pontife ambitieux, 
détournant ses yeax du ciel et les fixant sur la 
terre f déclara qu'il était juste que Pépin portât 












décida ainsi que le gouvernement de fait devait 
l'emporter Sur le gouvernement de droit. 

Par un échange politique de complaisance , le 
descendant de Clovis, Ghildéric III, reçut la ton- 
sure, Pépin la couronne , Zacharie et FEgKse, une 
souveraineté temporelle. L ' * «'■'••i" 

Cependant Aslolphê , qui voyait que les efforts Abolition 
de cette alliance nouvelle étaient dirigés contre **t£?L 
lui, rompit la paix, déclara son dessein de con- 
quérir et de ravager Rome,* il s'empara d'abord de 
lîavènne, et abolît l'exarchat qui existait depuis 
cent quatre-vingt-cinq ans ; ainsi disparut cette 
dernière et faible image de l'empire romain. 

Sur ces entrefaîtes Zacharie mourut ; Etienne II Mort 
lui succéda : l'adresse et la feinte soumission de remplacé 
ce nouveau pape obtinrent une paix que Ton con- Éiiemu u. 
clut pour quarante ans, mais qui fut rompue quatre 
mois après. ' » : f 
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Mire».© Le roi lombard demanda sans détour «ue Rome 
j .m.e Je reconnut pour souverain. Le pape tenta ée 
vains efforts pour 4e fléchir. LWperèu* $ fer de 
quelques succès remportés sur les Sarrasins, crut 
quë ^ sans soldais,, -son nom' suffirait pour arrêter 
le roi de I^ôrabardie ? il était tfop faible pour 
porter ses armes en Italie , il y envoya* le silepciairc 
de son palais , Jean , qui somma le roi lombard 
de lui restituer P. avenue ; Astolphe continua sa 
marche , l'ambassadeur n'obtint que des réponse» 
vagues. ' '■ • •** » '»» it !• 1 ' • frî v.ù il 

La tendeur régnait dans Rome ? autrefois ;U>ut le 
peuple eût pris' les armes , alors le* clergé fit des 
processions, les citoyens les suivirent pieds nus, 
suspendant à la croix le traité de paix violé par 
Astolphe. *f " J •» . j / > i j 

Etienne, qui cherchaitd autres secours que ceux 
du ciel , écrivit à Pépuf et aux grands de la 
France pour implorer leur appui. Pépin ne» lui 
offrit qu'un asile ; le pape sé s rendit a Pavie , trouva 
le roi de Lombardie inflexible , eft en obtint seule- 
ment la permission de se rendre en France, h . j: » 

Le fils du roi des Français, Charles, si fameux de- 
puis sous le nom de Charlemagne, vint au-devant 
de lui ; ce fut alors que Pépin , usurpant les duoils 
de l'empereur, promit de donner. aux successeurs 
de saint Pierre l'exarchat et la Pentapole. Pour pxix 
de ce don , Etienne le releva de ses serniens z il 
fut absous et sacré, ainsi que la reine et ses deux 



« 

Digitized by Google 



» 



DU BAS-EMPlRfc. 4oy 

(ils 5 le pape excommunia -d ? avanoe? tous les sei- 
gneurs qui oseraient détrôner la dynastie régnante, 
et il revêtit Pépin, ainsi que ses enfens, du titre 
de patrice de Rome ; par ce premier concordat , le 
pontife et le roi légitimaient réciproquement leur 
usurpation , et se donnaient mutuellement ce qui 
ne leur appartenait pas. »* % ù fY „ -, -..i .. 
* : Le roi rassembla un parlement à Querci-sur-Oise, cu.rre 
et malgré l'opposition de plusieurs seigneur*, il «AttoipL 
fk -décider la guerre contre Astolphe, dans le cas 
où ce prince s'opposerait à l'exécution du traité 
conclu avec Rome. Pépin somma le roi de Lom- Défaite . 

1 iJ- J • i . Vi • fuite et «pi- 

battue de restituer les terres qui! avait conquises ; JjJJJj 
sur son refus il franchit les Alpes, bat complè- 
tement l'armée des Lombards , poursuit Astolphe, 
l'assiège dans Pavie, le réduit à capituler; enfin il 
le force a remettre entre les mains du ppe Fexar- 
chat ainsi que la Pentapole 9 à lui payer un tribut 
annuel , et à lui livrer quarante otages. 

Tandis que l'Italie échappait ainsi, à Constan- 
tin, ce lâche empereur s'occupait tranquillement 
à nommer un patriarche et à convoquer un con- 
cile, ou trois cents évêques proscrivirent le culte 
des images. 1 < / ■,. 



Dès que Je roi de France fut- revenu dans ses siégo <ie 

■ Aii • i ! Rome p.ir 

otats, Astolphe, qui respectait peu Jes sermens A.toJpi.o. 
arrachés par la violence > reprit les armes y et , rer 
vmt assiéger Rome. , i . J , 

» An ?54. 
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Deouis aue l'Ki> lise avait oublié celle maxime 
de l'Evangile , Jfeff royaume n'efU pq* 
monde y l'ambition permellaiiet dicuit à sa poli- 
tique de* , feudes > f^ewises. Etienne supposa un*? 
lettre , écrite par saint Pierre au roi de France , et 
envoya à Pépin » pour échauffer son zele j cel*e 
épître prétendue du prince des apôtres. . ,b -nj-i î . 
Uru ^ e r4> * ^ cnrt*f nfo, ou feignit de Je croire^ il 
s-fumliîion pass * de nouveau les Alpes : Astolphe eflra)^ » 
u A.toiphc. n'osa combattre , leva le siège , .s'enferma dans , 

Première Pavie 9 * deûiana,a la P***- L abbé Fulrade, conv* 
nnssaire français, accompagné des commissaires 
lombards, en présence d! Astolpbe et du pape* 
prit solennellement possession de l'exarchat. Anrès 
celte cérémonie il se rendu à Borne , et il déposa 
l'acMe donation, ainsi que les clefs des vij|es^ 
sur le^omb^desainjL?ieife. ;! :jîî J f ,.. ? k/f*j' 

Ce fut ainsi <|ue le saint Si^ge acquit la posses- 
sion de trois provinces et de vingt-deux filles. 
Cet exemple eut des imitateurs ; d'autres églises se 
firent donner des principautés; quelques monas- 
tères, des seigneuries; les papes joignirent la 
puissance temporelle à l'autorité spirituelle ; ce 
mélange du sacré et du profane rendit l'Eglise plus 
forte et moins sainte ; les intérêts humains l'em- 
portèrent souvent sur ceux, du ciel, et c'est dans . 
cette grande révolution que l'on , doit chercher U 
première cause des querelles continues et des longs 
malheurs qui ensanglantèrent l'Europe. Ils durent 
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leur fta**mcé à 1» ôonfasion de <feu* ppuwir*, 
entre Jésquek il n'a pas été possible depuis de 
traeer des linntes certaines. ' ■ v ) > » i . 

Plusieurs auteurs prétendent que , par cette pre- 
mière donation a l'Eglise, Pépin n'avait concédé 



que les terres et s'était réservé la souveraineté : 
d'autres disent que cette souveraineté illusoire fut 
quelque temps conservée aux empereurs d'Orient.» 
Ce qui donne du J>oids à cette dernière opinion, 
c'est que jusqu'à l'époque du couronnement de 
Cbarlemogne les popes datèrent krurs lettres i du 
règne des empereurs de Constantinople, et que 
le sénat et le peuple romain, en écrivant à Pépin, 
nommaient le pape leur pasteur et non leur sei- 
gneur. ! % l ; • *- • '•• " •* ' * * ' 

Peu $tc temps après ces événement ^ y Astolpli© 
fut tué par un sanglier ; l'ancien roi Ratehis, 
nuyé du cloître , voulait remonter sur h trône ; 

Didier est 

Didier, duc d'ïstrie , appuyé par les troupes et favo- wi<i« lo,*, 
risé par le pape, obtint le sceptre des Lombards; 

, Dans le même temps, Etienne mourut; Paul 
son frèw* lui succéda : il ne restait alors aux em- du é. 

tienius, rem- 

pereurs , en Italie , que Napies, Gaëte , la PouiMe p Uc * p« 

* * bon fréro 

et la Calabre. ; : x •"' **M. 

La puissance de Pépin inspirait alors tant d'ef* 
froi, qu'au 
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l'envi d'obtenir son amitié. 1 , ; v : 
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cr..uté. de Constantin, abandonnant tout espoir de re— 
parer ses pertes en Italie , réunir.tou«es ses forces 
contré les Sarrasins ; il remporta sur eux pi- 
ques avantages? il défit aussi les Esclavèns<, fut 
ensuite battu par les Bulgares. Quelques années 
après *, il prit sa revanche , leur Hvra une grande 
bataille qui dura toute une journée^ et les défit 
complètement ; mais il déshonora sa victoire en 
faisant couper la tête aux prisonniers dans 'le 



*Ce tyran méfiant et cruel fit arrêter, sur un 
simple soupçon , dix-neuf officiers de son palais ; 
on les conduisit enchaînés dans l'Hypnodrome , et 
avant »de les faire décapiter, Constantin excitait 
lui-même le peuple à les insulter. On voyait au 
nombre de ces victimes deux patrices et ûn com- 
mandant de la garde, 
r.son L'empereur, dans Pespoir de semér la division 
a " '^». e entre les Français et les Lombards **, envoya six 
patrices en ambassade à Pépin.. Il lui demandait 
la main de sa fille Gizelle pour son fils Léon > as- 
socié à l'empire , et prétendait qu'on lui donnai 
pour sa dot Vexarchat. 

Plusieurs prêtres iconoclastes faisaient partie de 
cette ambassade : négociateurs maladroits, théo- 
logiens opiniâtres , loin de concilier les esprits , ils 
les aigrirent , élevèrent imprudemment une diffi- 

♦ An 763. 
" An 767. 
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culte nouvelle, ei par là donnèrent naissance au 
schisme qui divise encore les deux églises. 

Ils accusèrent les Latins d'hérésie, parte qu<» 
ceux-ci faisaient procéder le Saint-Esprit du 
fils comme du père. Les légats du pape soutinrent 
avec .chaleur, contre eux , leur opinion en pré- 
sence de Pépin ; la dispute porta également sur 
les intérêts terrestres et sur les intérêts religieux. 

On croit même que.ee fut alors que les légats, 
dans le dessein d'appuyer les prétentions du pape 
sur l'exarchat , et de leur donner une apparence 
d'anciens droits, fabriquèrent le faux acte de do- 
nation attribué au grand Constantin. 

L'ambassade impériale échoua complètement; 
le clergé français condamna l'hérésie du clergé 
grec, et le roi rejeta les demandes de l'empereur. 

Cependant la nouvelle grandeur de Rome elait Hvruiii- 

1 ° ti.. n « ni. - 

encore douteuse et chancelante; Paul mourut ; «m*«m«« ^ 
Tolon , duc de Toscane , entra en armes dans la 
ville , et força le peuple à élire pour pape son 
frère Constantin, qui était laïque. L'usurpateur du 
saint Siège écrivit à Pép^p , qui ne voulut point le 
reconnaître. De son coté Didier envoya un corps 
de troupes à Rome , dans le dessein d'y faire pro- 
clamer pape un prêtre noramp Philippe , qui lui 
était dévoué ; cette ville infortunée devint un 
champ de bataille entre les Lombards et \es Tos- 
cans; mais ceux-ci, après s'être affaiblis et pres- 
que détruits mutuellement, cédèrent aux mc- 
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eu™, m naces et à l'indignation àu clergé, de la noblesse 
et du peuple , <jui , las de leur violence , se rassem- 
blèrent et élurent pour pape Etienne III. L/autre 
pape fut enfermé , et les Romains, imitant alors 

ainsi quau tribun Gracias, son protecteur f 

Etienne III envoya une ambassade en France, 
Pépin était mort; Charles et Carloman, ses fils , 
tous deux patrices de Rome accueillirent favora- 
blement les ambassadeurs, et chargèrent douze 
évêcpies de se rendre dans la capitale du monde 
chrétien pour y rétablir l'ordre et le calme, 
origine do Un concile , convoqué par eux , confirma la dé- 
«mJ'mk. position du pape Constantin 9 et décida cju on ne 
pourrait plus être pape sans avojr été prêtre ou 
diacre cardinal, c'est-à-dire attaché à i une église ^ 
Telle fut " Tontine de ce collège fameifx. de cardi- 
noux , qui depuis porta la pourpre et préleapit 
renouveler l'&lat du sénat romain. u 

Le même iconcile analhématisa celui de Cpn- 
stantinopîe, qui avait proscrit le culte des images. 



Violence Didier , éludant ses promesses . refusait tou^ 

de Didier à . V » »•!• * / 0n\' f >'- «>« f I î i liCffli" • - ' - 

ivg.ni da jours de restituer complètement au saint Siège 
son patrimoine; sous un prétexte de dévotion il 
s'approche de Rome : ce dangereux pèlerin, avec 
une année pour escorte , cache ses projets hostiles 
sous un voile de respect et d'amitié ; par ses arti- 
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ficcs , il engage le pape a venir dans son camp. 
Le premier jour le pontife est reçu comme un 
père , le second il est traité comme un sujet : Di- 
dier lui parle avec hauleur , le fait arrêter , égorge 
ses principaux officiers, et le force, à écrire au roi 
de France des lettres où la crainte avait dicté à la 
faiblesse des éloges mensongers. 

Au lieu de saisir celte occasion pour recouvrer 

fit . ii;ifTohj;.T * l » *n» >i. ' : rfoifî.SY i niïj*n 
sa gloire et sa puissance, en sauvant nome et en 

délivrant le pape, l'empereur, enfermé dans sou 
palais , ne s'occupait que de la cpierelle des icono- 
clastes. Il aurait dû chercher pour son fils Léon Mnriapcde 
une femme qui lui donnât quelque allie puissant ; cop»t«utin. 

. . arec Irène. 

mais , en le manant, il consulta plus ses caprices 
que la politique, et lui fit épouser une fille athé- 
nienne nommée Irène, qni devint célèbre par son 
habileté, par sa dissimulation, par son génie 
et par ses crimes. 

Didier, loin de l'imiter, demanda en mariage Querrii* 
Giaelle , sœur de Charlemagne. Le pape , qui re- «* Vnmn 
doutait ce rapprochement , écrivit au roi de France 
une lettre violente (Lins laquelle l'esprit de haine 
éteignait celui de la charité : il y représentait les 
Lombards comme un peuple abominable, qui ré- 
pandait en Europe la lèpre et la corruption : les 
unir, disait-il 9 au sani* de la noble nation des 
Frangeas , ce serait mêler la lumière aux té- 
nèbres. 

Berthe , veuve de Pépin , prenait le parti des 
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Lombards; cependant leur wH'nWnint pas Gi- 
zcllef mai* s^fûWDesiderat^'qae d'ancres nom- 
«»*cta£. ment Hermengarde , épousa Charlernagnfc ; -dette 
InCle!! princesse , qui devait être un lien d'amitié, devint 
Uv- Didier, cause d'une haine éternelle. Charles la répudia 
âu bout d'un an ; les Français désapprouvèrent ce 
divorce et s'opposèrent quelque temps atf second 
mariage du roi avec HUdegarde. Carloman mou- 
rut; Charles > son frère, s'étant emparé dSe ses 
états, Didier, furieux de l'affront quë sa èlle avait 
reçu , offrit un asile à la veuvè, aux en fans de 
Carloman, se déclara leur défenseur, et commença 
cette lutte qui devait bientôt décider du sort de 
l'Occident. • 1 . . 

t *£ml Le pape Etienne III terminait alors «a carrière 
pa" A^icn. orageuse; son successeur Adrien y marchant sur 
les traces de ceux qui l'avaient précéclé , secoua 
> to lalemen t le joug des empereur* d'Orient. Résolu 
de se servir du génie de Charlemagne pour dé-^ 
truire les Lombards et pour affermir l'autorité 
du saint Siège, il rejeta hautement l'alliaiteë que 
lui offrait Didier ; ce prince s'emparé du duché de 
Ferrare, bloque Ravcnne , exige que le pape 
vienne à Pavie, et veut le forcer à couronner les 
fils de Carloman comme rois d'Austrasie. 

Adrien refuse de sortir de Rome *, Didier y 
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marche avec son armée; le pape agix^en souverain, ^wJJ**^' 
et luloppose des troupes levées dans la Toscane , Romc - 
dans la Carnpanie et dans la Peaiapole. 

Charlemagney hésitant à franchir les Alpes , ^j** 
comme autrefois César à passer le Riibicon, ten- 
tait la voie ,à>s négociations, et offrait à Didier de 
fortes sommes d argent, pour qu'il laissât le pape 
libre et qui! lui rendît ses biens. Le roi des Lom- 
bards, frappé de ,cet aveuglement qui. précède la. 
chute des princes, refusa d écouter ses proposi- 
lions. Charles alors, rapide et terrible comme la 
foudre , descend du mont Cenis , met en déroute , 
Aijalgise , fils d«, roi lombard , défait Didier , j le 
poursuit , le chasse de Turin, l'enferme et l'assiège 

^nS,,Pav^e. r f :■ , , . ,:, r: -..^ .y : j';,. -\ i it ■ : 

Spoleite u et Ancânp s^dç^ent j*u pape? toute, Entrée 
l'Italie uremhleaevaût le glaive de Charles;,il p^m^M 
raît sous les murs de #Qrae * ; le samedi .saint^il ° mc * 
y entre, en tr iomp^, se prosterne, aux p^ds de* 
autels , confirme la* donation de Pépia f et en fajt. 
un nouvel acte signé par, tous fcs évêques et par 
tous les nobles. Il y ajouta, -dit-on, les territoires 
deSpoiette, deBénévent, et une partie de ceux 
de Toscane et de Campanie. r . 

Ce nouveau Brennus , au lieu de ravager Rome , 

Soumission 

venait la déliirer. De retour devant Pavie , il força de D ur ' 

* An 774- 
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Pidier de se rendre à, discr$ipn< ^fffMWfM en 
w ^ France a^ec «a femme et w^»^ee fu^an^que 
lSÏÏSÎ" périt te royaume deaf)I*i|nbi*rds q^iavfci^ttré 
M^eirt^ièeleii t- - î*i-'*/« *wj "«i iMn»*»?» 

Tandis que ce nouveau météore* brillak^atos 
rOecWeik, FAsfe ét>ait à la* Ibis dévaste* par les 
Sarrasins et opprimée pat Fettipere^r. lift vilcour- 
tisan, Lacl^odraebn, drgne mîftîsdre de Côn- 
sikntîh GopWïiiyme , accablait les peuples d'im- 
pôts, vendait les monastères, forçait lès im'âftes à 
se marier, et envoyait au supplice les prêtres 
orthodoxes. 

Lé fils de Didier, qui s'était sauvé de Vérone,- 
vînt chercher un refuge à Constantinople, où il 
reçut le titre de patrice et prit le nom de Théo- 
dore. L'empereur, après avoir combattu les Sarra- 
sins sans succès, marcha contre les Bulgares à la 
téte de quatre-vingt mille hommes , traversa tout 
leur pays sans le conquérir, et revint dans la capi- 
tale plus chargé de butin que de gîoire. 
Mon «!• l'année suivante * , au moment où il se dispo- 
'* sait à partir pour une nouvelle expédition, unë 
fièvre ardente et pestilentielle termina son règne* 
honteux ; il était dans sa cinquante-sixième année , 
et avait souillé le trône trente-quatre ans. 

Les iconoclastes honorèrent sa mémoire, les 
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cntlioliques l'accablèrent d'outrages, oi préten- 
dirent qu'en expirant, déchiré de remords, il 
croyait déjà sentir les flammes éternelles. Sans 
écouter ces panégyriques et les satires dictées par 
l'esprit de parti, l'histoire, d'accord avec, la jus- 
tice et la vérité , placera Constantin Copronyme 
au nombre des Caligula , des Néron , et des au- 
tres monstres dont les vices ont déshonoré le scep- 
tre. 11 n'avait eu qu'un fils d'Irène ; sa seconde 
femme Eudoxie lui en laissa cinq. 

ïjlddîi l • '>i i^ v • rniToy lau ;j 

i . l . r . r X ' 

. • .< I» j I 1 , I il nul 

r i • t • » i T 

► •ij rrft » ! : «r* -t '••f'J itt* ? f'ïîii'i "îïV! 
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CHAPITRE, ViINGT^DEUXIÈMiL,;>r 

As sociaUon de Constantin à 1 Vin pire. — ' Conspiration contre 
Léon IV * — Sù clément- c pour les conjurés, — Vrcfoftfc SbHé* 
Sarrasins. — Mort d'OUi ma n , fils «in kalife. — Mort de U ou. 

LÉON IV. (An 77 5.)' " ,rtT W,J ' v 

dtlv. *. **' . » »/'» • :«r.u • '■ ■ : A u* ;» ' A' 
'n remarque avec surprise que les Romains , ayant 

renoncé depuis tant de siècles à la liberté , n'aient 
jamais conçu la pensée de s'assurer le seul et faible 
dédommagement que pouvait leur offrir le pou- 
voir absolu , c'est-à-dire le repos. 

Les orages avaient passé de la tribune et du 
Forum dans le palais , tbéâtre sanglant de con ju- 
rât ion s, d'assassinats et de révolutions; il en ré- 
sultait une variation perpétuelle dans les places , 
dans les rangs , dans les fortunes et même dans les 
lois. Le favori d'un jour était le lendemain captif, 
banni ou mutilé. On ne voyait rien de stable que 
la servitude et le malheur. . „ ,,[>.; , , 

Le seul remède à de si grands maux eût été d'é- 
tablir des institutions pour limiter l'autorité, avec 
un ordre régulier, héréditaire et invariable de 
succession au trône : ce trône alors, en compri- 
mant les ambitions privées, serait devenu un 
appui , au lieu d'être un écueil. 

Mais les idées les plus simples sont celles qui 
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viennent le pins t ard. Long-temps l'univers , courbé 
sous le despotisme, préféra la tyrannie élective à 
Ja monarchie héréditaire et libre ; en vain les em- 
pereurs s'efforçaient de conserver le sceptre dans 
leurs familles, les grands s'y opposaient, et les 
peuples, sacrifiant sans peine tous leurs autres 
droits , ne se montraient jaloux que de celui d'élire 
leurs maîtres. 

Dès que Léon fut couronné, craignant l'ambi- AmocmiIou 

tion de ses frères, il chercha les moyens d'assurer * l'em- 
pire. 

le sort de son fils Constantin , âgé alors de cinq ans. 
Ce faible prince n'osait se serVir de son autorité 
pour Associer cet enfant au trône. Il voulut y pa- 
raître forcé : quelques sénateurs , qui lui étaient 
Avoués, le supplièrent publiquement d'accorder 
le litr^Auguste à Constantin. 11 refusa d ? abord d'y 
consentir, mais, comme ceux-ci s'écrièrent qirtls 
ne reconnaîtraient ^l'autre empereur que son fils, 
feignant de se laisser vaincre par leurs instances , 
auxquelles princes- jôignaierit 'Hypocritement 
les leurs : « Mes frères^ dit-il, vous voyez que jè 
» cède au vœu public et « vos désirs : n'ou* 
» bliez jamais que c'est Dieu , que c'est Jésus- 
» Christ lui-nlênte qui dépose mort fils entre vos 
»' mams. i> î • " :]f> • ■>'■'■>■ ' « ' 1 ' 

l 8es craintes ne tardèrent 1 pas à sé Vérifier : Ni-* CoTOp . M _. 
céphore, son frère , conspira contre lui ; le corn- u" u . conlre 
plot étant découvert , les courtisans conjuraient 
l'empereur d'envoyer son frère au supplice; ils 
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s» dé- dmandaienL.m&ne Ja^mprt d'un -autre de se* 
i« e 'conj P iués frères, flommé CbristQphe, comme lié intimement 
au coupable Nicépbore. a Je pense dUleremineni, 
,l> répondit avec générosité Jjéon , et je pardonne 
» [ au contraire au criminel IN icépbore , en faveur 
f » de Christophe qui est innocent: » . - 
r^éoti était juste eicléme#i> leroi des Bulgares, 
Téléric, avait longtemps fait la guerre : à l'em- 
pMe ); tes- peuples le chassèrent; devint chercher 
•un asile à Çonstanlinople ; l'empereur , oubliant 
ses offenses, ne vit que son malheur, l'accueillit 
honorablement, et le nomma patrice. 
victoire L armée de l'empereur, sous les ordres de La- 
^"^'chanodracon, remporta, en 780, une grande 
victoire sur l'armée sarrasine, commandée par 
Mort . rot- Olhman, fils du kalife : le général romain, 
k«uref 1 * du meilleur guerrier que ministre, tua de sa main 
Othman. » ? . .... 
Mort ( Léon ne jouit pas de ce triomphe; il mourut 
je Léon. .*g^ trente ans, après un regae de cinq. On ne 
sait s'il aurait justifié les espérances que sa jeu- 
nesse avait données ; son «Caractère était faiWe et 
mobile; en commençant à régner, il avait paru 
jtolérer le, Culte des images; dans ses <ferniers 
jours, il se déclara iconoclaste, et se brouilla 
même avec l'impératrice, parce qu'elle conservait 
chez elle quelques-uns de ces signes proscrits. 
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CHAPITRE VINGT-TROISIÈME. 

Régence d'Irène , mère tic Constantin VI. — Conspiration de 
Nicephore. — Mariage de Constantin et de Rotrude , fille de 
Cliarleraagne. t- Victoire sur les Sarrasins et les Esclavons. — 
Voyage* d'Irène et de Constantin . — Victoire d'Ilaroun, fils du 
kalife.— Querelles religieuses. — Conquêtes, de Charlemagne.— 
Déchéance et captivité dTIrènc— Guerre avec les Bulgares. — 
Fuilr des deux, armées. — Révolte d'Irène. — Défaite de 
Constantin. — Révolte des soldats. — Vengeance d'Irène.— 
Déchéance de Constantin. 



CONSTANTIN \ 



»* «t. • • ••• 



« !' . t* 



(An 780.) 



Constantin, nommé Porphyrogenète, parce qu'il d .^ ncc 
cuit né dans le palais, n'était âgé que de dix ans SJSJuo. 
lorsqu'on le plaça sur le trône; son seul appui, con- 
tre la turbulence des peuples et contre l'ambition 
de ses oncles, était sa mère Irène. 
' • Cette femme hautaine le protégea tant qu'il ne 
fit qu'obéir, et le sacrifia quand il voulut régner. 

Son oncle Nicéphore [conspira de nouveau, on Jj.°p h ^ r e e Ni- 
le trahit; les conjurés furent arrêtés, battus de 
verges et forcés de se faire prêtres ; l'adroite 
Irène maintint la tranquillité intérieure dans l'em- 
pire , en ménageant les iconoclastes et en tolé- 
rant les orthodoxes. Par ses ordres les Grecs , 
envoyés en Calabrc , cherchaient à relever le pou- 
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voir impérial en Italie. Le pape, débarrassé des 
Lombards , voulut se délivrer des Grecs ; à sa 
prière l'invincible Charles revint dans Rome ; 

cln r .uïtin° ^ rene y n ' osant le combattre, espéra le séduire; 

îîi B °" ewe ' m envoya des ambassadeurs, et lui demanda 
en mariage sa fille Rotrude pour le jeune empe- 
reur. Charlemagne accueillit favorablement l'am- 
bassade ; les fiançailles eurent lieu ; la princesse 
avait huit ans. On laissa près 
sée, chargé de lui apprendre le grec. • • ' au 'A 
vîctmro L'empire romain était alo ks gouverné par un 
enfant, par une femme et par des eunuques, et 

Liscidvuiis. CQ p 9n j aj ^ t ce ne fut pas sans éclat. L'eunu- 

que Jean, à la tête d'une armée romaine , livra 
bataille aux Sarrasins près du château de Mcfcrç, 
les vainquit et, les força de se retirer en Syrie» • 

Un autre, eunuque, Théodore > débarqua des 
troupes en Sicile, et en chassa le gouverneur 
Elipide, qui s était révobi. Les EscUvona enva- 
hirent et conquirent la .Grèce* L'eunuque. Sto- 
raee, patrice etfavori d'irèae > combattit ces bar- 
bares, détruisit Jçur armée , et reçut à Consenti* 
npple les UojWWI»^ tomtbfU ,v ,i\>.. :.îu>al;#Ji 
voyage Irène, pour jank de sa victoiçe , conduisit son 

citant». 61s à Athènes, et parcourut la;Grèoe;. avec Jui. 
victoire Un formidable ennemi des chréliens axnniej** 

lihdukai.'re çait alqçsa* carrière glorieuse : Ilaroun, fils dm 
lcahfe , a 1*4 te le , de cent nulle ^ai a astns^j traverse la 
Bithynic , rencontre près du Bosphore Lâchant 
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dracun , le combat, et le défait si complètement 
qu'il répand la terreur dans Constanrinople ; la 
suite de cette défaite fut une paix honteuse pour 
l'empire, qui l'acheta par un tribut annuel de 
soixante-dix mille pièces d'or. Ce siècle fut illustré 
par trois personnages célèbres : Charlemagne, 
Irène, et Haroim-Alraschild. Quelque soin que 
l'impératrice se donnât pour apaiser les querelles 
religieuses , elle ne put les éviter totalement. 
Ayant voulu nommer Taraire patriarche, il n'ac- 
cepta cette dignité que sous la condition que l'on 
convoquerait un concile. Lesévêques iconoclastes 
employèrent la violence pour s'opposer à la réu- 
nion de cette assemblée $ la garde impériale les 
appuya dans leur révolte. L'habile Irène , dissi- 
mulant son courroux, feignit d'envoyer cette garde 
contre les Sarrasins , et la licencia dès qu'elle fut 
au-delà du Bosphore ; le septième concile géné- 
ral se réunit à Nioée *. Le triomphe des catho- 
liques y fut complet. On y rétablit le culte des 
images , on excommunia les iconoclastes. Dans les 
transports de leur joie , les orthodoxes donnèrent 
au jeune empereur le nom de nouveau Constan- 
tin, et à sa mère, celui de nouvelle Hélène. 

La bonne intelligence qui régnait entre la conquéie» 
France et l'empire ne fut pas de longue durée ; magne, 
les prétentions de la cour de Constantinople sur 
l'Italie importunaient Charlemagne; il parut à 

* An 787. 
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Rome pour la troisième fois, augttema le patri- 
moine du pape y s'empara de Capôue et de* plu- 
sieurs autres villes , rompit te mariage de Rotrude , 
et, ne gardant plus aucun ménagement, nomma 
son fils Pépin toi d'Italie. 

Une armée impériale débarqua près de Ra- 
veniie, sous les ordres d'Adalgise, fils du roi des 
Lombards. Les Français vainquirent et tuèrent fce 
prince; Charlemagnc , continuant ses succès , en-> 
leva aux Grecs 17slrie ,' la Lîburnie, et baunit de 
ses Etats les marchands vénitiens, parce que cette*' 
république , constante dans sa politique, recon- 
naissait toujours la souveraineté des empereurs 
d*t)riéht. , J < i 'iiotoir .Utv> -\. tàê mkf 

mtManco Charles régnait à Rome comme* Paris, et le 
pape reconnut, trop tard peut-être, qu'en appelant 
un Û puissant libérateur , il s'était donné un maî- 
tre». Constantin, n'ayant plus Fespoir d'épouser 
Rotrude , prit pour femme une Arménienne nom- 
mée Marie. Ses troupes furent battues en plusieurs 
rencontres par les Sarrasins et les Bulgares. Ce 
prince était parvenu à Page de vingt ans ; les pa- 
riées Théodore et Daniien , secondés par Pierre, 
grand-maître du palais , lui conseillent de secoué* 
♦ê joug de sa mère et de prendre les renés du gou- 
\ernemcnt. Irène découvre le complot, fait bat- 
tre de fèrgéslès conjurés, enferme son fils dans le 
palais , c t etfigèi tque •■ lés soldats j Uren t de n'obéir 
qu'à clic. La garde arménienne refust deprelei*ce 



et caplivjlo 
d'Uéno. 
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serment, le reste suit son exemple. Les troupes de 
Thrace arrivent et se joignent à elle» Constantin, 
rendu à la liberté, déclare sa mère, déchue de tout 
pouvoir , condamne au fouet Storace, son favori,, 
chasse Irène de son palais , et lui donne pour pri- 
son celui d'Eleuihère, où elle avait caché, à son 
insu, d'immenses trésors. Cucrr# 
L'empereur, en commençant à régner , voulut ™cie»B.t 
combattre; il. marcha contre Cardan, roi des ^ 
Bulgares, Cette guerre fut également honteuse 

armées. 

pour les deux princes ; dès qu'ils se trouvèrent en 
présence, leurs deux armées , frappées d'une 
égale terreur, prirent la fuite ; celle qui s'arrêta le 
plus tôt se crut victorieuse ; la palme resta non au 
plus brave, mais au moins épouvanté. 

Constantin, rassuré le premier, remporta quel- 
ques avantages contre les Bulgares et ensuite 
contre les Sarrasins. Cependant Irène, descendue «vwm. 
depuis quinze mois du trône, méditait sa vengeance; 
l'éloignement de la garde arménienne , appelée 
à l'armée, favorise ses projets. Fertile en intrigues, 
elle séduit les grands, corrompt les soldats, et 

& _ . . _ j. Défaîlc do 

s'assure des suffrages de la multitude. Li impru- coo»tantio. 
dent Constantin , méprisant les sages conseils de 
Lachanodracon, et trompé par les prédictions 
d'un astrologue, attaque les Bulgares dans une 
forte position et perd la bataille. Lachanodracon 
périt dans ce combat; la garde impériale est taillée 
en pièces ; les Bulgares s'otiiparcnt de la caisse 
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militaire et des équipages de* I? empereur; les dé- 
bris de fanné*Jtà^^ 
^ n «çrohe Les grandes^ dé faites , comme toi i s les grands 
8 désordres, font naître les seditbns^uifes favori* 
sent ; les: soldats Vaines ^ révoltent et veulent 
couronner INicéphore. Irène, pour reprendre son 
crédit, découvre à «on fik fc'eomptot ; l'em* 
pereur prive dè la vue Mcéphore, fait couper 
la langue à ses quatre [frères , et condamne au» 
même supplice Alexis , commandant les troupes 
d'Arménie. •• •: 

Ces exécutions atroces soulèvent les Arméniens ; 
ils attaquent: et battent les troupes impériales y 
mais ensuite ils sont défaits par Nice ta s, qui envoie 
au supplice leurs chefs, pardonne aux autres, et 
met fin a la rébellion. ; ' 

Constantin croyait que l'élévation du trône le 
plaçait au-dessus de toutes les lois. Devenu amou- 
reux de Théodote , fille dTionneur de Timpéra- 
trice,il n?pudia sa femme, et, malgré l'oppositba 
du patriarche, il épousa sa maîtresse. 

Après une courte expédition en Cilicie , dans 
laquelle il battit un fàible corps de Sarrasins , 
dégoûté de sa nouvelle femme, il se livra aux plus 
excessives débauches. 
v**gtMce L'ambition de sa mère jouissait secrètement du 

d'Irène. m t % 

mépris que sa conduite lui attirait. Cette mere 
dénaturée flattait ses passions pour le perdre , et , 
en 'même temps , excitait contre lui l'indignation 
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publique. Lw«ju eUe voit enfin tout disposé pour 
le succès de ses vues, une troupe de conjurés at-" 
taque l'empereur quand il revenait du cirque ; il 
se défend, se sauve à Pyles; mais on l'y poursuit, DèM»»* 
on l'arrête, on le ramène sur une barque dans la u u . 
capitale j pendant son sommeil la barbare Irène 
lui ftit crever les yeux *. Il avait régné dix-sept 
ans £ il vécut depuis dans l'oubli. 

An 797. 
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* f * 

: CHAPITRÉ VINGT-QUATRIÈME. " ' 

Règne «Tlrèhe. — Conspiration dé îtficéphorc. — ftiartèmagnc est 
èln empereur d'Occident; *♦ DêcfaéaBcc J exU» et Mort d'Irène. * 
^JSiçtnlUorç.e^ çlu ^nei^ir, - Fin fe*^** Qri^, v k . 

. i • , t M»*rf <io. 'i tf'f/i •» <tlj**| ff^fflJ» 

... I , ,« •, 1 , /' *ll ' '■• •*..•» r I • » • • J 4'' 

IRENE , IMPÉRATRICE. (M 797.) 

«*••. Jrese , remontée sur Je troue au bruit des accla- 
mations d'une vile populace ci des géinisflçmçns. 
de son malheureux fils, s'efforça de ouvrir l'hor- 
reur de ses crimes par l'éclat 4e son r^ne, et de. 
faire oublier spn usurpation par sa justice. 

Conspira* ™ - '** 1 

upho^ Nicé pbore trama une nouyelle œn^ra.tipn; 
elle fut découverte et punie. Irène réprima une 
révolte excitée en Macédoine, par , ses ennemis. 
L'eunuque Storace^ qui avait par ae^. conseils 
poussé l'impératrice au crime, ne jouit pas long- 
temps de sa faveur. Soupçonné par elle de conspi- 
rai ion et dénoncé au sénat , avant d'entendre, son, 
rbarïc- arrêt, il mourut de colère en vomissant le sang. 

îEfr! L mnéQ 800 fut r<? P°q ue d'une grande révo- 
•n j ul - Qn ( j ans j e mQn j e . j e g^ me y e Charlçmagne 

l'avait conçue, les fautes des empereurs d'Orient 
Favaient préparée , la destructif des, Lombards 
l'annonçait, la mort du pape, A^TO^ 1 » décida. 
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Charles, pâtrice à Rome et souverain de l'Italie , 
Forçait déjà les papes à dater leurs lettres de l'é- 
poque, de son patriciat, Cependant le6 ,Koraauis , 
soumis à l'empire d'une longue habitudes n'osaient 
pas encore se soustraire totalement aux prétentions 
des empereurs de Constanlinople. Une sédition 
éclata dans Rome contre Léon , successeur d'A*- 
drien : le papo> outrage par une populace factieuse 
et par des grands ambitieux , implora vainement 
la protection d'Irène. Charles accueillit mieux ses- 
prières. Saisissant cette circonstance favorable et 
décisive, il vint à Rome, s'y montra en maître, 
s'établit juge entré le pape et ses accusateurs , et 
prononça en faveur du pontife , qui s'était justifié 
' par serment des crimes qu'on lui imputait, 

11 était devenu impossible de ne pas recevoir 
comme maître le conquérant qu'on avait reconnu 
pour juge. Le jour de Noël,- l'an 800, le pape, 
les évéques, les prêtres, les nobles de Rome pla- 
cèrent sur la tête de Charles une couronne d'or , 
et le proclamèrent empereur romain. 

Il jura de protéger l*Eglisc; Pépin fut en même 
temps sacré roi d'Italie ; le peuple , toujours épris 
pour la gloire , même quand elle pèse sur lui , 
confirma avec enthousiasme, par ses acclamations, 
ce changement de maître. Ainsi commença le 
nouvel empire d'Occident. A dater de cette épo- 
que , nous ne donnerons plus à l'empire d'Orient 
que le nom d'empire des Grecs. 
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Irène, ne pouvant combattre le' Wérosr de l'Oc- 
cident, n'opposa à son usurpation ^ùfc'd'hratiles 
plaintes- Comptant plus sut faAft&Wétf sa' "poé- 
tique que sur la Ibrse dé ^«i^V^A'^pHftiehd 
qu'elle- fit proposer à Charles dë Pépouser , fet' de 
réunit» ainsi dans lèutfc mafeÉf liîè den* êm^reë ; 
on dit même que Charles accueillit faVoT^blétiient 
cette demande , mais que l'eunuque Â&e,'ftV8rf 

J, ir _ c 1 A An -> j< \ »> » ii '/A'J&fif 1 ' fa-lit " 

ci 1 1 ( ii« «i udijd ici (^rHiniç ne perorc son créent, em— 

pécha cette union. \£.iuwftevj Jjw» » i> 

Plusieurs historiens regardent* «c» dé 'fctktf 
négociation comme fabuleux , et eonVÏéhrfènt seW 
lement qu'Irène envoya des ambassàdeuïfc à^Char- 
lemagne, et conclut un traité tfeèfc làJJ' * 1 * •»» • 1 
La gloire de ce grand homme c&ci tait la crainte 
et lui attirait les hommages des plus pniss&ns sou-* 
verains: Haroun-Alraschild , le héros dë l'Orient > 
et digne d'être le rival de Charles,' se lia d'amitié 
*vec lui, malgré l'opposition de leurs «suites.* *" 
Déchéance L'impératrice Irène, ne pouvant aspirer à la 
SÛT* 1 célébrité des conquêtes, cherchait» regagner IV 
mour du peuple par des bienfaits, et prodiguait 
Nicéphoreses trésors pour soulager les pauvres. Mais les 
Jerctï. vices de son favori, l'eunuque Aéce, humiliaient 
et révoltaient toupies autres ambitieux; sept autres 
eunuques, pour le renverser, conspirèrent contre 
l'impératrice; leurs intrigues séduisirent les trou- 
pes , qui proclamèrent Nicéphore empereur. Irène 
fut arrêtée. Nicéphore vint la trouver et lui pn 
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de lui açcord&r tout ce qu'elle désirerait, si elle 
lui 4&T°Uvrait ses trésors cachés. Irène , trompée 
par cette promesse , y consentit. <c J'étais orphe- 
» line , lui dit-elle, Dieu m'a donné un trône dont 

» je nie suis rendue indigne. On m'avait avertie 
» de vos complots , je n'y ai point cru. Mes crimes , 
doute , ont causé mon aveuglement et ma 
» chute. Dieu peut disposer de ma vie comme de 
» mon sceptre. Je ne vous demande que le palais 
» d'Eleucthère pour y vivre dans la retraite et 
» dans les larmes. » 
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à Mitylène ; elle y fut réduite à filer pour gagner 
sa vie : 1 lïrinco sixivante le chagrin plus que le re 
mords y termina ses jours *. Elle était âgée de cin- 
quante ans , et en avait régné cinq depuis le sup- 
plice de apn fOs. ; : ( 

L'empire romain périt sous son règne. L'opi- Fin a e 

. « «a /» a . . l'empire 

mon publique compta cette femme ambitieuse et <roriont. 
criminelle au nombre des monstres qui avaient dé- 
gradé l'empire et précipité sa chute ; le fanatisme 
des prêtres orthodoxes, aveugle comme tout esprit 
de parti, plaça son nom sur les légendes des 
saintes de la Grèce. 

* An83o. • : ' • 

■ «p » * ; i X « • I 
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